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ARABESQUES 

MYTHOLOGIQUES, 

ou 
LES ATTRIBUTS 

BE TOUTES LES DIVINITÉS 

DE LA FABLE;' 

En 54 pUndies gniTéet en couleurs d'aprte kt detnM 
iDoloriës de Madame de Genlis. Le texte contenant 
riiistrâne des fiiux Dieux, de leur culte, le détail 
des oërëmonies religieuses , etc. précédé d'un dis* 
cours sur la Mythologie en général et particulière* 
meut sur rinfluence que dut aroir le paganisme sur 
le caractère, les mceurs et la littérature des anoeas 
Grecs et des Romains. 

Ouvrage faii pour eervir à Péducation de la 

Jeuneeee. 

PAA MADAME DE GENLIS. 



A PARIS, 

CHEZ CHARLES BARROIS , LIBRAIRE, 
Place du Carrousel, N.^ 26. 

x8io. 



//û. yé. 4^S. 




à 



" ^ '. 



^ ^^ 






(: 



• .^ — 



V ^ 



L - ... 



. . .. X 



- : * i 



• I 



i \ . * 



f ' • 



. • è.%^,é*.\^»t 



■ • \ 

.. : ■' t 
. , l 

r 



. f -^ V 



• ^a i • .*. 



^X ...^ J^ -^ i. .-. ^^. i~ 1 



•. A 



- - S 



ùrii; 



' *■•--■' 



-^1. 



AVERTISSEMENT. 

£ nToserois oSnt à là jeuaèsse tœ^ 
petitil^Vxilb^sqtifiS de mbntm vragie( i)[^ 
si :iii4cUocne» qimiijt ait dessin et à 
la coitifMMiticm ; . àii^ ne les ai*^ 
£»ita que pont Tenfianee. H m'a para 
qiue c0ite idée en amusant les enfana 
pourvoit leur êuce^utile. Lesnbmstx>u-> 
joundotibloBpQuir.lasTniiëtrie, soiÉt 
éctits jà«/m«ll^i3r que Pènfant ne 
pourrai : k»9 lire >n lus présentant le 
dessin colniRi^ it doit'êtœ vu ^^ aliMs 
U jSœa îimàf^^tlS» deviner par les at- 
tributs; Les pertonnes mêmes qm n^ 
savent pasla Mytholo^i^pourroiit )m 
faire répéter ees petitealeçons ^ quand 

il aura nommé les divinités^ on re- 

• . ' ' .. • • ■ 

: (i) Méd«MiawtiMmC)ft%àre, je n'ai pat firit 
la statue d'Isi^i'œ dessin 4at de Madame de F.... .... 

dont la modestie m'intèrditle plaisir de la nommer. 
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( i) ) 

loiirîa^a restampe dans^ le seûd âè 
Véûntme ^ -pour lire le irom^ afiiidé 
yoîf si l^énFant ne s^ést ^as trompé;^ 
Il faudra toujours demaildièr à l'^iï«^ 

«pH Y{>ourq[uoi l^n'4oan<&»an'VefiipB 
,îiilie faux et des ailes> pourquoi M^«^ 
cure est représenté tenant unebourse^ 
.fin caducée, etc. t toutes ces «xpl^i<>a^ 
tioiis $e trcnnrent dans le te^è; - 
t :, M$i9s flâurs qni servént^'ornemens 
là'ces ^Arabesques ne sont>poinr misei^ 
|i;u Jbaaaxdi^ji^caia d'orne^ chàw 

4|ue Arabesque des fleurs consacrées 
à lia divinité dontll offr^ te noifliv 
j . Le ten^te de ces ) Arabtesqcieë %à^e$i 
|>oiQt fait. pour l'enÊinçe y lafîA q^^^it 
moins jtnàxi^mûiitê^ 
'^j^îcatio^^de CQS atbribntsy les jetjmB» 
personnes puissent tr&uvér quelque 
.iotérêt dans la lecture de pe petit <ra« 
yragjs y qui ne ^présente qn^imef^aitie 
dé la Mythologie 9 mais qui n'est 



|K>Î2itun a1>rëgé j on y troiivera même 
des recherches que ne contiennent 
fmM des onyrageé beaucoup plus 
w^ohimiifeiis ^ur le khènié sujet. EnûÂ 
CB pDtttfîi sftBls incèn ventent le lâî^ 
9ier entrer les mains de Ik jeuiiesse |; 
€t |e ne connQis point d^ouvra^ft 
jwr la Mythologie , que l'on ptiifitHer 
airec Ineûsiéaiîce livret- ^avot jetaifé 
personnels^ ^as raémé lé petit fiic^ 
lî<mniûré^"d^: Clionlprë« et les àuttéff 
Al)^^àli^Xie g^and Dictionnaire w 

IVL MiUin> oiivragelsi^estîmahleViiA 
utile aus antiquaires , si instructif 
pour les gens du monde j n^a point 
^ Sait pour la première jeunes^^ et 
ne peut servir à son éducation» I| 
seroit encore beaucoup moins pôs-» 
9il]|e dç donner à la jeunesse celui 
4« M^lfoël ^ qui n'a été fait quepotit" 
lesSavans; <^r les My thologies in<» 
dlennes contiennent des récits et des 
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( iv ) 

détails dont nul art ne ponrroit vofler 



Je ifie suis partiçuUèreiiiient atta?» 
<^ée à mettre dans qe nouyel ou# 
yrage y^une morale pure ^tUrie^pàrf^dte 
décence ^ un ordr^ qui puisse classer 
tous les {a^ dans la mémoire « des 
Veclierclies curieuses et iM;ie extrême 
|>récision. Si cet q^ssâ obtient le suf-> 
^^ 4^siieipifS]p(lèffe% 0tfitii^ 
me le permiet^ j^. d^)zinfiyeaii MMmék 
prochaine j Usi4i'^^fk09%veà à»9^6k^. 

rit|;^es ^ d^t d(qmM9iÊUX ^ 




et dçs H4rps4© M Faljle. 
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DISCOURS 

Sur h^ Mythologie en général etpat^ 

^^ t$àttiiêrëtnèht sur ^Ir^uënce mÀ 

^ ja&/^ avoir le Pàgcmisnte sur ^ 

.carafiiêre y les mqsurs et Icl Utté^ 

rature dès lanciens Greùs et ^Ùi 
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lèM hlùt y Èëtth ki plM BoàktivÉSis; 4es 6aV«i- 
.g^V ^\ài^ l^: iooiiii4iiirbit comme œi oityre^ 
tfiiMgitiat^^^ pair un wl poète, fnif -un 
seul Komme^ lùmsia "virité, premier brin^ 
cipè dé toutes dhoéeè , à fonné d'abordf le 
lôndls de cet ëtrângé iHélauge. Il n'est pas 
doûieùx que l'Histoire a strri de base à là 
Fable; Saturne et Jupiter ont existé, et 
Tainour et la rëconooissànùe des peuples en 
ont fait des Dieuk. T-ous les premiers bons 
rois ont été divinisés chez toutes lés nations 
privées de la connoissâncè du vrai Dieu. 
L'idée de l'Apothéose a pris naissance dans 
les états monardiiicpies , telle est Poriginedu 
polythéisme. Cet excès d'enthousiasme n'a 
jamais existé da^9 les républiques, qui sont 
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toujours trop défiantes 9 pourn^étrd pas în^ 
grates. Cette défiance même ne prouveroit-» 
elle pas que ce gouvernement n'est ni natu« 
rtl, ni&it pour être durable? Cëst le mé^ 
eontemtement étou^é^ mais connu eu, du 
moifis soupçonné, qui produit rinqui^étude':^ 
la sécurité n'a jamais été réelle que dans leâ 
ttionarcliies bien établies , elle est afor^f par- 
feite soué le^ bons-rois. Personiie 'n'y craint 
une révolution^ parce que nul ne peut la 
désirer. 

. Une première erreur en produit mille am 
très { u^e multitude de Sables soist néçessait 
irement enfantées par une premîè;:e feble^i, 
Après avoir déifié un grand roi ^ on ima^ 
^n& dir ko ' doniier dos^attributs faits pour 
ariBtra^er allégoriqu^ment ses vertus ou pour 
rappeler quelque exploit remarqttdblet et 
partit^ulier j voilà pourquoi il est imposa 
iJRiibled^ donner une explication s^ti^^sai^te 
de tous'^les attributs des fa^ux Dieijixj ceuic 
^ui nous paroissent Içs plus insignifians^ 
sont peuthêtrô très-ingénieux > ils ont p^ 
^treiniaginés sur des faits que nous ignoronSi. 
Cest^pâr exemple><ïe que l-on doit pensiçir tef 
iativément à presque toutes les plantes con«- 
.sacrées aux divinités païennes. Pourquoi le 
tpourpier est^lcons^cré à Mercure j le-ç^ie^ 
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dentàSfaiiilê asifran aux Eiimijhiides^ etc? 

L« ^fran ^ ttit^on ^ étoit ' l'émbléme des rèr . 

a%orcU t tnais ôd peut ^necire ici demanda? 

jMlttifcjttor^-Toutes. c^s ehosesaans doute el| 

ime infinité d^autres étôient fondées sur de^ 

iradîtiolis.oU sur dés opinions dont la çoBn 

Hpissâ^cè Vest pas venue jusqu'à nous, i:!^ 

.-U est éyidèitt aus$i q:ae. la plupart dée 

FilfaJe$ i|ui déshi(m6rent. rhistoke des £su3l . 

Gi^SC'i^mt.éié successivement inventéee 

long> temps après leur apothéose} car l^àéh^ 

aBÎraâ^oft iqfû^ les a dyivimsé» i^^a^pas dû les>e^ 

ftésmOar vdéwri^ adultères > incestueux, eto^ 

Bteii>ei]q^es privés de la seule lumière .iqui 

puts£rer4ohner l'îd^ parfiule de la véritdblé 

Bi<^?ale » auront^flUBSrdbuteloué scient dam 

leurs héros de grandes injustices $ mais ib 

n'ost pii leur attribuer 4^a actions viles el 

des tnimês sans éclat.' * ^ 'r::Ji 

^. rBii^eîfiant lehéros^ on n'aura parlé d'abttd 

^uexle^s verfus^de ses exploits^ en ajoutmit 

à certéçits^quelqiie^ifiblea allégoriques $ év^ 

j^uite' on 'aura surchargé cette . hilKtoiré. de 

laits ^ri|Ci4eux^:et enfiujde bdns et: de ma% 

4rais poètes^ ;iie songeant plus qu'à plaire par 

Ja^noilveauté et par l'imagination ^ auront 

eisréé sur ce^bpds desmultitudes de Fables, 

^uiVpar con$équé9t^ i^ pouvpient aYOÎ;* ent^ 
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qUm U sioindiJB jr^ppoct. :VîmMi pMrijao» 
«iQUn.des Dieux' d» la.M^rtbblegia n**. on 
^ractère dùtinctif j ^U, .{ont les ' lotioM -le» 
■g]u$ contradit^DÙmj tantôt il&«diitTang«un; 
^ l'inaocatice , twt6t i)«!peota|ii|ttiea ceo^ 
psblH4 iJb se montûpt taur4^i[Htr«Uai«is, 
TÎndic)it!&i inj lûtes , «juitaMes^ har^rut 
«t compatisf ans. La Fable donne ua mskat 
k U chaste Diaùe ; quelquefoia^ «Ue n^gé* 
lente Mars intimide ; elle le &it txmparostv* 
•0 suppliant devant un coiueil 'Coii]q|>e8i ds 
douze Dieux ; le souverain éà VOlytapB et 
^jÇieux:««t^V^oi">>*'*°^^>'^ piauF,<oa 
I^Bjpociteâ» U: arïHnt tous Marwde«>, il cxnmib 
l^a'ftiw enfilas 4e»:«niiiléé aart>Uesj,le» 

«^TéiiCseiuifalMàla:pitié. ', ; :n,.^ 
:^^C«s réflaxiçiu ^peu»e«t Mrrir à .jaMifier^ 
^elques inct^^Fenoet. de la Mydwlogie} 
tav* coramn^t ju^ifier Jei peupWsqataddp- 
tèfeuKktells^&bietet qm nAorèrettde tris 
Sèewt i Cependant la oroymid*d«^ Dieux 
tidok mletW'^ 'l*4t4u^snN^'^lag{ft '<iQ'bR 
t^ôjFoit flO^ ijo»^ ^i~iaé iMhè^e vie ilt 

TeF«u/Iië4tip4sBS>le<etaë6tfeétN^tiebibesaf-' 
légories qiii 'nona paroMséiït AiauvoiseS;] ne- 
lefussent point ( parje^raisoni qu-tu Tient 



ébàirè)^ kitt |j^ dètf Gi«ci^ M 4é» Rio- 
jkÛHi» $ iB^ai» > €tf:|;^aëral ^ Ito àillégoiTéi À Air 
AMHeuB0i fennèBi la plus belle partie dé kl 

hê ^^oainimUdéatB ont cht éUàdvinti titf 
étmt BuHèraent beùreusés , . «t il est ptrtK 
bable qaMles ëc^nt wtièréimeiit fiiiisïès. J'ai 
parié ^Uéutâ d& œHé ^*oh a prétcodiir 
fcM^ér dan* bs^jpofiD«âe«^d^^ du jAtditf 
ddftïJtoi^Yideâ?^ doM le» 4uid ont (àk dtèV 
trtior» ^6hé#, dVuitras éfoy moiÊiànSj ahJL^ 
Et }é cJMM dtdir prouvé ^tie ta soppoâitkm 
Ja jptiïS'irfaiseiid^kblé j c'est ^é tes pômm^ 
Aôiëtil véntabletiiMt des pémmes li^Mr/ 
pa^oe que (ùë gefncè de inagnifiûeiBde iSCDÎt 
fonQOB«BiUi^«kâB les tmc£è^ J^eùin citéim 
IKHnbte infini d'exëtf pies (i); Lèè anciens ont 
feUèinefit excellé ds^s Pallégorie^ que les 
4»(mimèiitàteurs detroient penser qae touté^ 
Fabtèqoi fi'offire pas un sens allégériqoe très^ 
elailrettrès^ingénieaz^ n'est tout simplement' 
qu*ime pnre FaUe. - ' ■ ^ 

Autant presque t<>ns les Dieuxde TOlympê' 
«ont révoltans par leurs vices et par les ac^ 
tiens qii^on leur attribue , autant lesidivimtés - 
allégonques sont heureusement imaginées et 

;(i} Dans le premier «Tolmne àtê Soupenin d^FéUcie^ 



i!^j^Ffés<^^. luja beauté paréf^ par le? Grâô^^jt, 
llfSf G|ra€6s âi4YÎ0fi^4|^ la PersuasJQç ÇSuadcQ^ 
VJ^moiiT^ fils. : de lai be^M^té^ ayaiit 4^^ ailes ^^ 
i;^ bandeaujt 4ib IbuxibctfiiU > ^n arc .et 4ef^ 
O^ë^^^^saa uDÎm avjçç PrsycW ( l'ame)jr 1% 
nécesfiajre.au charmejd^oette unioo^. 



F|(^Bidur f'envolant quandjle mystère est dé<n 
iFoiléj: rhisloirede Ci^d^ 4éesse^ de |'mqp:û^: 
todei la^yertu r^rés<»Atéesou$ les. traits d^ 
la fotcf^f pai^ce^j^u'eile dpit toujours eombeiri; 
tre, etc. s toutes ces all^ories.spnt p^rferites^ 
(•a généalogie des Divinités purement allé-t 
criques,, pu. la piat^i^re dont elles; sont re^^ 
présesitées n^l e^t pas mpins : telles que/% 
^$>Hun0 aveugïe y un^ pied sur ui^ rojae^ !«% 
tff0^tdpt^ioer-9o^» ia figure de^ Sér^pis , #yant^ 
^n boisseau sur lajète pour marquerqu'ellei; 
l|otirrit;.les hommes et, qu'eue &it tout aiirect 
]:9«»ureé^yerij^^ fille du Temps et mère^ 
de la Vertu. Xa Pauvreté j fiUe du Luaçe et- 
de la Paresse. La Richesse, fille du T^r^vaii 
et de tlûdustrie. La Faiseur i filje de rjEspril^ 
etde la Fortune* L'^nc/ie/ coiffée de ppuleu'ï 
xr^s et portant un serpent qui. lui rpggç Ja 
s&pi^L' Impiété, sous une fprisLe nioiMiitri^euse,^ 
n^'ayant que le busto d'une ligure buioainej^ 
pjiaçée sur le bord d'un abyme ^ un glaive ^ 
la^inaiii ^ parce qu'elle ne produit rien et ne 
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peut qtté détruire. La Pudeur , miié aa rang- 
desBmnités champêtre», fayant le tmnalM' 
dé9' TÎUe» et se réfugiant dans les fotètk^ 
Hffonneat', auqUclles anciens levèrent uj^' 
tèinpleeti^'iis placèrent d'une manière bmA^ 
jtorale qù^ngénieusè. (On ne pouVôit jeft^; 
trer sansf passer par celui de la Vertu , eto;)N 
AatmÛea d'une multitude de Fables ab^ 
sinrdes^ <m trouve encore ddns laMythblogiei^ 
outreeeiaUégortescharnmntes, une infinité^ 
de traitret d'images dans lesqûeb on recon^-' 
Boît cette simplicité naïte , cette mélancolie 
rague que l'on admire si justement dmis lei^ 
éch^ges des anciens. Lés sculpteurs et lei^ 
jftointcesn'étddiMrpoint asset l'Histoire et le 
Myâiolô^ 5 4ls^<mtf5Îeiït^'ttotiver mîUe^ 
m)étsintéressans et nouveaux. On commence' 
à se laM^r dès^Rômulur, des Mutius Scétola/ 
éès Régukis^^i des Vénui', déâ- Adonis , é^ 
Dianeèv ekcH i^s^ encore même y datas lé^' 
Fâbles'^iee.plus connues , une foule de trait» 
qûê: la peinture »^a jamaî» r^racés. Pai^ 
exempte,' le vieil Anacréon s&rtHiit d'un îts^ 
tin j ^ qui , en diâhcetan t , laisse tomber sàf ' 
couroiùîe de roses au ]f»ed d%a cjrprès ! iPé^* 
irél<^è^^yéiitre<sôilpère'etiKmépdnx, puréssé^ 
i^rie premier de rester à Lacédémionè ave6^ 
fol y et-fmi^ Ulysâé de'lé suivre à Ithaque^/ 



poiH*- toute r^pofisô buis^nt^'en I:6iigta6ax^^ 
«g^: Y^hIjs. I^a F^Mq^ 8IIIIS expliquer cette; 
actioQi, ;( et ^u0lle3 réflèxioBS n'eussent paà 
^( là-des^ttS le8:Bl^eni4»!!) aj^utç seulement 
qulçarej privé<iej5a fille, ilevi» dans ce lieu 
lUiau^l à laPncletir. Phèdre, au lever de 
l'Awpr^^^iîsfi jet ^icSikh derrière un myrte^ 
lè$ ^veijpt é|>^tay tiénant raiguillè d'or qui 
k»; -nttaçhpîtj et perçant avec distraction 
1|K £ai|illei' .<iu .myrte $ tandis Qu'elle a les 
y&QX Mxé§ ^ur le . diàr d'Hîpjpolyte qu'oni 
aperçoit dans P^lQÎgiteBBènt/En mémoire d^ 
a» fait ^ dit ia Fable i on éleva par la suite ^ 
9U|>Fiàis de ce n^]rrtecir3)lé^ lin temjiile à Vénus 
Jipéeulatncè. Ùm. poufxoit citer beaucoup 
4'at|^e#^.raif» de«a genre. ' 
f Une chose trèt * remarquable y et dont ( a 
ina içon^oi^ailOe ) on ù'a jamaiiB donné dé 
i^aisoïto$ ç'e^ oette.teintede profonde m^lan^ 
(^iev^anduetdrâs la Mythologie^ dans les 
poëmes > dan$ : 1^ pièces dramatique V ,^i] 
tféme. 4an9 les p'roducâons du genre le plus^ 
g9:ackriile dee^ PaïenW fCette mélancolie n'a. 
lien d0 conunufi avec celle ^'on à tâché, de^ 
xsoi j0a^ iûfjxMtte .aria mode^ dans les ou-^, 
vrage^ de littémtulre» Ghex nous c*èst un. 
^itôme i iiiàe combinaison pour attacher le| 
\e^ur et pour rintére&sfâp. Chez fts Grecs^ 




c'eiA na sentiiQeiit aat^rel qui ^ mâlf à teot. 
Il y it tQitjouri daps .toutes le» réSes'ott» ré^ 
baqdues (lai>3 leiir^ ^^vrages» (JusIqoadiOM 
de ^ist4 et,4ç iil#iiitlCi;c^ nr k aart, <w luc 
le» hontm£s, gu sur.la:vi« j «c e'eitatDfl qtu^ 
«qs ayc^r û deji^ de Cotnner-dasctmtntttM^' 
ils unissent pre^net^njoars, «lut imagos 1m 

ÏliU TÎaDtes, les içléât {«« pU&iBçInkMli^pM*^ 
\t fjDt peint r^jaouit.WtaucédwJMUtétda 
rï»} maû.UsjIc! rçpté^e^at avec ém aâteaaC 
ïw. donnent 4e|l.flècb4»<le (^rèjL^.L'ABror* 
SfWe des rose» nv: so» pwMge ) nvû «U* ré* 
(MUidde^ pl«(ir«^ DQiM q«vra*l le* ba^niret 
du ja^r 1 Le Snpmeil <pik «iu^>«ad uea muiait 
étt £rèr9 de.laAItàrtI..,tl «at ^tennintqM 
FoQ ait -tant Itwé ie^jfiaptiuijietùm» de -la 
Mythplpjpejiif^tstwuAVonftCaDtvndeyAinu 
et d'Awqi^St gi:^^ l'wa^wfebB «pris Ikaulfi 
â()t|j^i.(^de,9efi^È}4ï5i^piiKrlamulbplM: 
çît|^ ^SjPf^e?. ^^aiwviv^.^ VaBMcpiBoiûd» 
ôiUi]» oa^nqpages^^tçilt «st trûeeiliiiga^ 
&4» durant et t rag iy w d a a a ee y oiumiu e u r : 
TecueLl.Oii y trouve anemaltîtndade'BOQi*; 
treaafireux : les Fmies^Us Gorgwn8»..l«at 
Harpies , les Grées, la. Qwnàp«,ii'Hydi»d«i 
I^erne, les Syrèoes, Krtiidaa, Gèrbàr^ Oi» 
thu^ et Gérioa , le Sphiax-, le: Minotaitr»^- 
les Ceataurei., les OoQQantaarstf , tes Cy' 



.chipes j des GÀ^n» à cent brds ^ dès Dragons^ 
:des Specttes ^ les Larves ^ les LemUres , les 
'Xamies, les Anguipèdés, Sybaris^etc. etc. (i) 
Xes Sables de la Mythologie n'offrent quedeb 
crimes atroces ou des malheurs^. Les histoires 
,dePyrame et deThisbé^ d'Orphée et d'Ëuri^ 
4lice, de Léandre et de Héro, de Phaéton et 
dfiae9 sœurs^ de Cynireet de Myi^rha, d'Ado- 
nis, de Biblis et de Caûnus, de Philoctèté>*dè 
Dircé ^ de Pàsyphaé, de Mëléagre > de Mé- 
dée.et de Jason j de Protësilas-, de Saiigàride 
et.d'Atys, de Galatée et d'Acis , de Cypa^ 
lisse , d'Hyacin^ei de Nisns et de Scilla^ 
de Xiiorésus et de Callyroé ^ de Philoiùèle et 
de. Prognéy d'Iphi» et d'Aha)carète , dé 
Pédale.et dUcax» 5^ de^ DaBœides , de Déjâi-* 
nir^y. de Céïx et Aicyone, de Coron is et 
d'IsdbJf^ de Clytie^ les désastres des fa^ 
niUles, det'AtrideS:^ de Gadn:itisr, d'Eriphilè^ 
etd'Ainphiaraus:, 41^ Layus^ de INiobé , dû, 
Priam^ des Eacides , de Thésée, etc, , tôiitéa 



' '. ; I M " ■ " 1. 



(i) Sybariêf monstre affreux qui habitoit une caTern» 
"clii Pàrxiassè, etqtii deTorqU les bommes et les animaux; 
J^Ortfdè avôii cnrâënnë.tle \tÂ exposer le jeune Alcfotiéçi 
Sïi de Diomus,^ .V^^. ^V^vi^j^Xf^ entra i. su 4>ULce-dansJt(i 
cayeme et.tua le -monstre. En'mëmoiire de cet ëTénement 
téé Locriens d'Italie do;i|if^t1e nom de Sybaris 4 rùne. 
dlb^^l^rsViUeé. ■ ' 

: Dict. de M* Milliii. • ^ - 



^ 



>6firdoBe tragiques. On répèré^q^ 

Jbgie vivifie les ctnnpagties j tnâid èlldti'y jpto- 

ud%ue lc$ deïiÉii-Dieint 6t les fietiôôs que pcnflr 

lée'attrister (i), poarré}>andife sar touis les 

^jetS'la profonde mélancolie da g^nfie grec 

^TOiKtôhi» LVnnbrage sonslequél où rèpicrsiS 

teu:lie et renferme une Nymphe sèlitftire'; 

^nais la ha^^e , fSh 4alsiaift tomber * ParBre *, 

<èteia'lji'vie Â THamadryade ! L'Eclid, qui ré- 

;|ioàd à là ^oî± da Berger , e^ une àxtiànté 

îitif ortoiléiv^ YÎctime'dé f amour V Wégùéé 

.powjamatf au fond des' cavérhei' et des 

^OiiMB ténébreux i Les fletirs iliênîe^ le tour- 

4MNi^ lIiyaeintKe, W nstrcisse, l'odôrântib 

iÉar|diài0e> les fleuts printaiiières de Ta-» 

• jÉMÊéâieir ^W lierre y làiiientk%î*^t taiit d'au- 

^ 1res>' Be rajppellent que dé déplorables aven* 

émi^jla rase consacrée à Ténus ; est tèipté 

'dai'sa^g d'^Adonis^ de ce sang naOcjùît aussi Ui 

'IbtâUanteanémonej c'est' entbre le sang d^ùÀ 

suMtit màHieureak qui rougit les fruits dû 

rjsntirier. Le sang d*A)àx donna naissàficé au 

•|>iéd-d'àlQuette. Ces Fables lugubres ehsaur 

jgli^tent les eaux ainsi que les prairies j da 

'ff^ ■■'■■-■ ^-^■^< ,,^ • ' \ -^' 

■^ - e ■ , ■ .. -v: -, ,; -^ ' ' . ," . . «■ ' . ' . , . • • •■• ■''■-•• > !;•.•• . • " 

'^'uV On' pour les souiller par des demi-^Dienz inHimMii 
'Vàkt'y les Sat/res, les Faunes, etc. , et par la liçeaca de|^ 
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lAtig 04:4w kitmes ont {onpté olx grossi l«i 
4«Qf Â )^ floAves et le& £ositakié&.' Les meii 
'POfrtent dfa jdkmw qui eonsacrût lèi^las trm» 
^quet Fiabkfiu La Mythologie a: multipKi 
près (49 Jeiirs lM)rd» tea éemibeit les moiw- 
,^j9^ Çi^W^bde^ ScyUaj les SnBJ^Ieg^desy eflei 
.Lf çWfAl &t prodpH: par le aen^ de ht ttee 
Goup^.de Médps^i ^t faid^ire par Jet larans 
4?a! fl^ews de PhaétQQ^ Les îles ^! les ioeti>^ 
^NlgM9-9.l^ joichers 1 tappeUèait déaiBai^Iea 
aussi l^eptablet^ h^ cc«itemi^KtioiD dee 
dlfuic^ fl^Dlll^; ,p^ de plus idoux eenvenîr^ 
.QA.vQftdfijS monstres pairerâ les astres, ^ le 
Çaacftir > le. Di^dg^n des ^lesaf^éridesy le Sgoo- 
p^en , le:Liovi:deiNéDaée> le: Sagittaire ; lee 
i|||irfB9|^trfs^ni|qMiy4intlesia^^ dfOrioii^ 
4lAi!çm % .de Cassîopée , des Pléïadea y édè 
J^yfld^i f^C<> £t voîtà ce qu'on ap^c^te^leii 

fiff!ti(om Jm plus rîante&L^iiXia même imegU 
jpvijioi» a ptodiiat/e^ Ciaieps*£^'jée^^ séjout 
f^i^iicoJîqàejôùles ombcessUencieuses^eant 
lltquiét.udesi , mais saijii. afJGbcdoits , doivent 
iMlP9ev l'^emité à sêl, reposer dès £itigiies- df^ 
jJA;VÎe .}; et daasi œ système^ jqiiad«iriéa« tv 
plus noble partie de. UQU&*mêmfia^ji|ii^^ 
vient l'ame? La,priver d^ la faculté d^iN^bn^f^ 
iet ^aimer^ n'esjt-çe pas ranép^tiv ? jQNa sisnC 
que rElfsiedèt Païens £iit es&até^pir k 
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4A9ntild« d(9f emfafarms de latijs^ 'qnî n'ÎHi&r 
gitia rien disi mieu)c que les loisirs et lé repos. 
Ao^si'toppo^-rt-on qœ-potar )dujrdeoftte 
Jfi^nquilliré/ il faut avoir perdu jusqu'au 
jMUvepir des.peines de la vi^^ jet d)9 la vib 
vièmP' Od B'^enttedans le séjour de rétemelle 
7m?i^ftÛKii]9'aprè^ avoir bu des froid^r^ ^a^ du 
Xethé ! Toutes ces idées ^oiit profoudémetit 
rH^lâ^eliqu^s. 

-r Cette religioti, cette croys^nce et le dogm^ 
.reçu de la fatalité y ont dû donner aux ao- 
^ieni cette mélancoUe habituelle si frapf^ 
^ântedtos toutes leurs productions } et c^ 
Motîment n^ayftnt eq eu:x rien d^affecté^ pror- 
duit dans leurs ouvrages des beautés admira- 
ilblee ^ <mr te vnd sublîâ»» et le beau moral .^ 
$àn% toute sa pecfeotlon ^ ne peuvent jamais 
idériwr qiie de I4 grandeur d'açi^ , de 1^ seiv 
lâJbâîtfi de la tristesse «t â$ la douleur. D'ai)- 
leurè U vie bst semée de tant de peines , que 
im langage dé la miélançojie paroit toujours 
juroir^une sorte df profondeur ^ il ressemb^ 
ik. caelui de la saini^ pbilosppbiew La beau^ 
-fiiijrsique^ mènàe d'est parfaite que lorsqu'elle 
4iftre Texpression de la mélancolieb Toutes 
dbe JwUes tète» grecqupa çnt une expression \ 

4a* tiietess^e et mèiue de douleur. Le3 Grices 
^nt tqùt le 4QbftraMi df la jeun^sf e ^ de la fii^ 
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ehear et de Thigënuifé; mais «lies ne sont ^ 
point belles parce qu'elles sont riantes. 

Il y a , dans la véritable mélancolie 5 un 
certain vague, une certaine mollesse qui s^at* 
lient bien rarement avec les démonstrations , 
véhémentes, ii'iioinme n^élancoligue, n'est: „y 
jamais à Pextérieur un homme ardent j sans v. 
doute il sent avec énergie, mais ses affections 
sont concentrées au fond de son ame , il est 
naturellement silencieux , rêveur, souvent 
sentencieux, parce qu'il pense profonde^ 
ment et qu'il souffre. Il se renferme en lui^ 
même pour se livrer tout entier à ridée dor 
minante qui l'attache et qui l'attriste 5 soa 
indifférence pour tout ce qui ne tient pas au, . 
souvenir et aux regrets qui l'occupent y lui 
donne l'air du calmé et de l'indolence; sa. 
sensibilité se décèle par des traits qui hâ 
échappent, mais ilia'a jamais le dessein de la 
montrer : ainsi donc on le peindroit mal , en 
lui donnant- des mouvemens impétueux et 
un langage passionné, et c'est un défaut 
qu'on peut reprocher à quelques auteurs 
modernes. Qu'on se rappelle les héros d'JFfor 
mère , et les personnages intéressans des tra« . 
gédies^grecques , on trouvera qu'ils ont tons 
lecaractèreque je viens de tracer. Ils ne s'e»^ 
pirimeût avec véhémence que lof^qu'ils tnaxk^ 



> 
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dissent ou qu'ils se Vengent» Oh sait qu'ils 
avoient divinisé la vengeance^ 

Quant à Tenfer des Payens , Tlûstoire ea 
a fourni le fonds et les idées^ 

' Le lac'ou le marais ^c/ténts/eprès d^Hélio* 
pôle eu Egypte , étoit situé entre cette ville 
et le lieu destiné à Tinhumation des morts^de 
sorte qu'il fallait le traverser dans une barque 
pour y arriver Afin d'être admis à la sépul« 
turè , le mort devoit avoir dans la bouche 
OBé petite pièce de monnoie nommée danacé. 
Cet usage s'étoit maintenu par un motif d'uti- 
lité publique ; les prêtres d'Egypte refusoient 
le passage du lac à ceux qui étoient morts 
sans payet leurs dettes; la pièce de monnoie ^ . 
placée dans la bouche du défunt y annonçoit 
que tous ses créanciers étoient satisfaits , 
puisque cette pièce lui restoit encore pour, 
payer son' passage^ Orphée , dans son voyage, 
en Egypte 9 recueillit ces faits et en forma 
les fid>les du passage de l'Acheron et de. 
l'avare nàutonier des Enfers. 

Les impplbeis des criminels du Tartare fu- 
rent imaginés, d'après les châtimens imposés , 
en Egypte aux malfaiteurs. Pour ne point 
afitir fo travail et l'industrie , on ne les con-» 
damnoit qu'à des travaux inutiles; les» uns: 
rettiplissoientd'eau des cuves percées 9 d'au- 




(«) 

très portoient des boules sur les hotàs dtl 
âornûiet d'une.montagne escarpée y etc. 5 de 
là on inventa le supplice des Danaïdes^ celui 
de Sisyphe , etc.- 

* Des peiiples qui adoroient des Divinités 
cruelles , telle que Bellone , Déesse du car^ 
Aage, les Praxidices, Déesses des vehgeances^ 
les Furies^ etc<^ dévoient avoir des mœurs bar-^ 
]»ares;et en effet on trouve une grande férocité 
dans leurs poèmes^ datis leurs tragédies^ 
dans leur histoire , dans leurs jeux , et même 
dans la pompe de leurs triomphes : on sait 
qu'on arrosoitde sangle char du vainqueur. 
'•< La Mythologie offre quelques beaux 
traits de morale ^ mais elle ne présente a\x^ 
cun enchaînement de principes moraux ^ 
et elle autorise une infinité de vîce$ ; aussi 
les anciens n*out jamais eu l'idée de la per- 
fection morale, et chez eux l'admiration 
pour le héros d'un poème ou d'une tra- 
gédie, ne fut jamais l'un des plus grands 
moyens d'émouvoir et d'intéresser. La vertu, 
parmi eux^ fot toujours souillée par la féro- 
cnté ou mêlée d'erreurs et d'inconséquences. 
Cependant 1» lumière de l'Evangile, par une 
force irrésistible, éclaira même les persécu** 
teurs des premiers Chrétiens 3 on a beau fer- 
mer les ytux à la clarté du soleil , alors on ne 




( xxj ) 
distingua pas cet astreéblQuissanty mais on 
entrevolt toujours ses rayons. qui rendent les 
ténèbres moins épaisses, et moins obscures. 
Ainsi la morale évangélique^ déjà répandue 
du temps d'Epictète et de Marc-Aurèlei 
contribua sans doute à donner plus de perr 
fection à leurs ouvrages ^ qui néanmoins , 
inalgré leur beauté ^ ne sont pas exempts 
d'erreurs répréhensibles. 

La délicatesse d'expression y ces tournures 
adoucies avec tant de charmes que nous adr 
jnirons dans les ouvrages des anciens , paroisr 
sent inconcevables chez des peuples dont les 
mœurs étqient incontestablement très « fé* 
roces } chez des peuples dont les fêtes étoient 
ou sanglantes ou d'une licenceeffrénée (i) 5 



• (1) Les bacelianales, lei fêteB de Flore , celles de Ttat, 

celles de Bellone ^ les combato des |;ladiatears et «dès 

athlètes. On appeloit Sang ou jour de sang^ certaines 

(êtes cle Cjbèle et de Bellone, dans lesquelles lears pri- 

tres, transportes de farear, se cèarroient de sang en te 

-faÎMHit dea incisions snr tont le corpè. Aux lupercales, 

.fiâtes de Pan , ses prêtres , les Lnperques , aniM^ de^mic^, 

étoient autorisas k frapper oruéUement tous cens qu'ils 

rencontroient sur leur passage. Lvs anciens ponssérent 

ia dëmence de rimaioralit^ jusqu'à âever non seulement 

des temples à la Discorde , nais encore des autels au 

' crime et aux Yicea les plus odieux. Bayle eu cite plusieurs 

.exemples p entre autres celui-ci.: Dlci^arqua, chef d'une 
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chez des peuples enfin qui enterroient vi- 
vantes de jeunes femmes, et c[ui nourrissoient 
des tigres pour dévorer des hommes ! ... mais 
cette délicatesse * de langage et d'expression 
iie venoit point de Tame; elle n'étoit, en 
général, produite que par la superstîtion.On 
croyoit qu'on ne pouvoit prononcer certains 
mots, certaines phrases sans attirer sur soide 
grandes infortunes ; et que même exprimer 
de certaines craintes , portoit malheur^ Cette 
idée leur faisoit souvent donner de faussés 

4 

épithètes aux choses qu'ils redoutoient 3 ils 
leur attribuoient des noms flatteurs pour se 
les rendre favorables ; ceux qui s'^Bbar-^ 
quoient sur la mer , que nous appelons Mer- 
'Noire y lanoihmoîènt Mèr^Ho^Jta/tére^ quoi- 
qu'elle fut très-dangereuse. Ils appeloient les 
Furies Euménid^ > c'est-à-dire , douces j 
bienfaisantes y bénévoles (1). 

" .. • ■ ■ ■ ■ ■ i :; 

flotte que Philippe , roi de Maaédoiney équipa pour ftire 
la goerre, conire. tout dyoit et tonte taîtoii , aux IleaCy- 
claies, commença cette entieprite eÀ faisant élever deux 
Mtelf ; Tun. à Vlmpiété^ Faotre à Vlnjiutices deux au* 
tels fort natareUemant réanis ensemble* Par la snile Di- 
cémtqne s'engagea dans ane conspiration contre PyUppi^, 
et périt .dans les supplices. . 

(r) Euphémisme est le nom que les' grammairiens don- 
nent à cette manière de parler. L^enphémisme, disentrilsy 
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, Cést cette crainte superstitiease de pro- 
fltOBcer un nom fatal ^ <fai fait toute labeaaté 
de cet hémisticlie de Phèdre: c'est toi qui 
tas nommé l..». Phèdre n'ose articuler ce 
nom , 81 funeste et si cher , dans la crainte 
(Taggrsiver à-la-fois son crime et son^mal* 
Jiieur i mais elle tressaille lorsqu'il- frappe son 
oreille, elle éprouve la double joie , et de ne 
l'avoir pas prononcé et de l'entendre 3 et elle 
s'écrie avec saisissement :. c'est toi quittas 
nommé l .... ce qui sous-entend : ce nlestpas 
moi qui Mi commis cette imprudence. Dans 



^^ 



-est un troj^ on une figore ptr laquelle cm dignité à Hna- 
ginatioii clés idées qaî sent on pen hennétes» oa dése- 
çréaMes. o« tristes, ou dons : eomme, par exemple, lors- 
que les Bomaios disoient r il a Wctt,ai» lien de dire U éu 
mort^ Mais Vtuphémitwtë ne liât ponr enx qu'on usage 
établi par |a superstition « tandis ^ue les mo4eniês n'em- 
ployent cette 6gure que pour ménager la douleur d'unu 
pers<mne affligée, ou par une délicatesse inspirée par un 
sentiment particulier. Los anciens n'ont pu eonnottro 
CjStte espace de délicatesse, la seule .qui puisse être 
Sttl^lime» puisque tontes les expressions dont elle, peut se 
senrîr , tous les tours adoucis qu'elle peut inyenter,étoieut 
-créés par d'autres molifs et fixés par une coutume gén^^ 
^alé que même leagens nainrelleqiieiit grossiers eussent 
suivie. Aussi quand la superstition n'exigeait pas Teopho- 
mîune , les anciens s'exprimoient trés-crument. On sait 
qu'ils n'ont jamiiis Toilé^ par la délicatesse 4l( l'exprès • 
mffiLfie» idées p^uhonnéfeê» 
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ce sensxe mot ^ plein de vérité , est trè&^be)^^ 
J'avoue que sans cette idée je n'en comprends . 
pas la beauté > ni pourquoi on Fapplaudik 
avec tant de transport* 

Si rignorance ou Toubli des usages an-r. 
ciens nous empêche de sentir le prix d» . 
qfuelques traits naïfs et vrais de leurs our 
Trages, cette même ignorance nous y fait 
aussi trouver souvent des finesses et des déli^ 
cat^ses qui n'y sont pas^ Tous les beaux es*^ 
pirits du siècle dernier se sont réunis pour 
louer , avec la plus vive admiration , le peinr 
tre Timanthe , qui ^ en faisant le tableau du 
sacrifice d'Iphigénie^ ne connoissant point 
d'expression (disent-ils) qui pût rendre U 
douleur de son père , voila la tète d'Aga-r 
Tnémnon. Si telle eût été Tidée du peintre 
grec , il n'auroit fait qu'éluder une grande 
dif&culté^et un (Q^ur d'adresse n'est nulle* 
.ment un trait de génie. On sait qua les ar^ 
tistes grecs avoient plus de confiance dans 
leurs forces: eux qui ont représenté ^ d'une 
manière si admirable^ ui^e mère mourante 
(Niobé)^ voyant expirer ses filles percées 
de flèches 5 et un père (le Laooopn ) , étouffé 
avec ses enfans par des serpens monstrueux^ 
Xes anciens se càchoient toujpurs le visage 
lorsqu'ils croyoient toucher à leurs dernieE& 




methBns^ du tôrsqu^'ls se sei^tôient attéhdm^ 
c^ ft'èst que dçpàïs i'étabb'3S^ént du Ghris^ 
tJàiiinneyqae les héros ont cessé dé rougir 
de la sensibilité et des larmes doiinées à Ta-^ 
initié^ à 1^ nature et à la pitié ! .... Dani 
rOdyssée, lorsqu'Ulysse > inconnu cfeez AU 
cinoiis , entend chanter ses propres avéti^ 
tut^s, il voile son visage pour cacher ëes 
pletfrs.... On retrouve ce sentiment et cette 
espèce d'orgueil dans touis les ouvrages déi 
anciens ; ainsi ,. dans le tableau de Timànthe> 
Agameinnoh voile son visage pour dérober 
ses larmes aux yeux des Grecs, qui les trouve- 
rdîént d'autant plus inexcusables, que le 
sacrifice d'Iphigénie assure la prise dé Troie^ 
Lorsque dans les Perses ( d'Escihyle ) , un 
courrier vient annoncer la défaite des Pèrses> 
Atbssa , mère de Xercès , se tait j le choeur 
questionne ; enfin , Atossa demande au cour«f 
rier, qui n'a point encore parlé de Xercès] 
quèh chefs vivent encore ? quels sont ceiia^ de 
ces rois qu'il nous Jimt pleurer? Le courrîeè 
répôndailtà sa pensée , dit : Xercès respiré et 
voit te jour, Atossa s'écrie : Ahitu me rends lé 
iuinière?.... Ce dialogue doit nous paroitrè 
plus touchant et plus beau qu'il ne devoit l'ê- 
tre pourles Grecsjce n'est point par la crainte 
tl'ffpprendré le plus grand des malheurs , et 
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par une délicatesse de sentÎBMnt quj seroil: 
sublime dans ce cas, qu'Atossane dit pat 
"monJUs viuil encore ? Cest tout simplement 
parce qu'use superstition y généralemen^t re^ 
çuft^ Tempèche de prononcer ces paroles 
tfik sa place y la mère la moii^s tendre > 
B*oseroit proférer. 

' Combien de fois les anciens ont été iii)usr 
tement critiqués ou loués mal-àTpropos^, 
inême par les érudits ! c'est ce qu'on peut fo? 
cilement apercevoir avec un peu de lecture y. 
et i'babitude de réfléchir: et de/comparer. . , 
. Entre toutes les absurdités de la Mythof 
logie y il en est une surrtout bien étrange et 
qu'on n'a jamais relevée. Les Dieux emr 
pipyent continUeUement les mêmes nioyens 
pour punir et pour récompenser ; ils méta- 
morphosenl en fleuves, en rochers, en monta- 
ges, en plantes, et les objets de leur cour- 
Touz et ceux qu'ils protègent et qu'ils auQent. 
Les Dieux , pour récompenser le berger 
Gytheron du culte qu'il leur avpit rendu > le 
changèrent en montagne. Ces mêmes Dieux, 
pour punir Hémpn d'une passion încaB- 
; tueuse , le métamorphosèrent en .montagne ; 
les Dieux, touchés des vertus de Crocus et de 
Smylax, les changèrent l'un en safran, l'an- 
tré en if j Apollon, pour venger la mort (U 
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LeiKk)t}ioe dénoncée par GUtia , métamor* 
Jphosa cette dernière en tournesol^ etc. etc. 
- '■■ Cette iféligiph est sans doute la seule qui 
ait offi!»Ft rextravagante singularité d'une 
mhltîtude de sectes , toutesopposées les unes 
aux' autres par leur doctrine et par leur 
culte y et néanmoins toutes réunies par là 
liièine croyance. Les adorateurs de Vésta 
<èrde la chaste Diane y détestoient le culte de 
Vénus. Les sectateurs de Minerve méprî*^ 
wient ceux de Bacchus et de Cornus ^ etc.^ et 
étendant toutes ces Divinités, ennemies en» 
tre'èUes; ces Divinités, qui persécutoient avec 
M^nt d'acharnement que de cruauté ceux 
^i négligeoient leurs autels ; ces Divinités , 
€[ia'oa ne pouvoit raisonnablement honorer 
à-la-^fois y habitoient toutes l'Olympe ! .... 
' Aiàsî la dépravation et le crime n'étoiextt 
pas seulement autorisés par l'exemple des 
Kela y chaque vice avoit des temples sur là 
tiéïte et un protecteur dans le ciel. Les bri- 
gandemème , les voleurs de grand chemin', 
ypàrtageoient leur butin dans le bois sacré et 
sur faatel de leur Divinité^ la Déesse Lat/eit* 
-M (i). Chaque action coupable ou vileétoit 

-/l . ■ ■ ■■ ■ , • ' 

(i) Et en outre , Mercure, comme on sait, éloit le 
l^n des Tolettrft. 
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légitimée, par une dévotion particulière , qui 
fai$oit partie du culte général. 

Que ne doit-on pas à la religion bienfait 
3ante et pure , dont l'éclatante lumière a pouc 
jamais anéanti de si monstrueuses erreurs ! 
. Ces réflexions doivent faire excuser les 
principes pernicieux et contradictoires qui 
se. trouvent répandus dans les écrits des 
anciens philosophes. Une morale unifotmo 
n'existoit point alors. La morale ne peut 
avoir pour base que la religion j et la religion 
payenne admettoit et même commandoit 
mille doctrines diverses en exigeant un culte 
pour les différens Dieux. Les anciens phîlo^ 
sophes n'ont été ni inconséquens , ni systéma* 
Jti<)ues , dès qu'ils ne x^oîent pas les Dieux $ 
ils ne pouvoienf rien écrire qui fût contirairè 
à leur religion. Diagoras , qui fit gloire de 
l'athéisme^ fut un impie. Dicéarquey qui éleva 
un autel à l'Injustice , auroit pu être un 
homme religieux. Dans l'antiquité , la morale 
relâchée des Epicuriens devoit être rejetée 
par les Stoïciens j mais nul n'avoit le droit 
de s'en scandaliser. Elle ne portoit point d'at- 
teinte à une religion qui consacroit toutes 
les erreurs. Telle est cette Mythologie que 
i l'on n'a jamais peinte sous ses véritables cou- 
leurs > parce qu'en général on ne la juge que 
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txxt des Poèmes modernes et sur des repré- 
sentations théâtrales qui n'en donnent jiulle^ 
ment l'idée ; et que les savans n'ont vu dans 
cette espèce d'érudition qu'une science frr- 
Vole. Mais quand on songe que ces Fables for- 
mèrent , pendant tant de siècles ^ la religion 
des Egyptiens, des Grecs et des Romains, il me 
semble qu'il est intéressant de découvrir 
l'influence qu'elles durent avoir sur le génie 
tt les mœurs de ces peuples. Je ne me flatte 
assurément pas d'avoir approfondi une telle 
JCecherche dans un discours superficiel de 
quçlqpes pages , je conviens même que je ne 
pouvois rien ajouter de plus ^ parce que le 
bon sens et la réflexion,dénués d'études scien- 
tifiques et par conséquentd'une véritable éru- 
dition , peuvent bien offrir quelques aperçus 
iiouveaux3 mais ne doivent pas s'engager dans 
de longues dissertations sur de semblables 
sujets. En même temps j'avoue que je crois 
avoir ouvert un champ nouveau à cette 
étude , et qu'il me semble que j'ai prouvé 
i.o que la Mythologie grecque, malgré l'opi- 
nion contraire universellement reçue, ne 
présente en général que les fictions les plus 
tragiques, les plus lugubres et souvent les 
plus odieuses ; et 2.^ que les effets de son 
influence fiirent de donner au génie grec et 




ranuim tme profonde mélancolie^ une grande 
férocité à leurs mœurs et une morale non-^ 
seulement sans base ^ sans but , sans enchaî- 
nement de principes $ mais remplie d'incon-^ 
séquences^ de contradictions et d'erreurs 
monstrueuses ; et qu'enfin cette délicatesse 
qui nous paroît être de sentiment dans leurs 
productions, et qu'il seroit si difficile de* 
concilier avec leur férocité et leur cynisme 
effronté à d'autres égards , cette délicatesse' 
que nous trouvons si sublime , n'est commu- 
nément que dans l'expression , ne vient point 
de l'ame , et ne fut produite que par des 
usages fondés sur des superstitions. 
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URANUS. 

-Wjh ANtJS où le Cîel , fils du Jour et du Chaos^ 
UlptvtÈ acbttfé* diè^'IHedbeOlêUt pour ëpôuse 
Ia*PërFe> sa sœilif, appelée Ghé ou Titéa, 
iH^in qui signifie c nourrice. Il fut père dé 
l'Océan, dés Centimanes ou Géans à cent 
bFa$ydes Cyclopês, des Titans et des Tita- 
tiides. Uradus renferma dans lé Tartare Ie9 
Centimanes et les Cyclopes. Ghé, leur mèrey 
}^ur les délivrer, révolta, contre Uranus , les 
Titans et surtout Saturne ou Chronos , la 
{]llus jeune des Titans, qui combattît et mu- 
tiU son père 5 du sang versé par ce parricidd 
et répandu dans la mer, naquirent les Fujries^ 
^es Géans et Vénus (i). 

Ainsi ^ dès la première page de la Mytho • 
logie , voilà du sang et des crimes ; un mau-« 
Vais père ^ une épouse criminelle, des enfant 
parricides. 

. • - • ' 

** (t) D^autres font naître Venus de Jupiter et de Dionce. 
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SATURNE ET GYBELK 

pÀTURNB OU le Temps (que ie« Grecs ap^ 
jpeloient Chronos.), fils d'Uranus, eut pourri 
femme Rhéa y la même que Cybèle , qu^on 
appelle encore Béréclnthe y Ops ^ Dindlmèneé' 
Saturne eut pour frères les Titans , l'un d'eux 
lui céda son droit d'aînesse à condition qu'il 
dévoreroit tous ses enfans mâles 3 mais Gy^ 
bêle lui présentoit une pierre enunaillotée 
(nommée Àbadir ou Bétyle)^ qu'il dévoroit 
en croyant détruire ainsi ses enfans. De cette 
îuanière, Jupiter, Neptune et Fluton furent 
sauvés. Par la suite , Saturne , détrôné par 
son Èls Jupiter j se réfugia dans cette partie 
de l'Italie qu'on appeloit le Latium. Il y 
donna de si belles lois et gouverna ses peu- 
ples avec tant de douceur , que son règne fut 
appelé le règne de l'âge d'or. Saturne est 
représenté sous la figure d'un vieillard ailé^' 
tenant une faux. Le sablier est Tun de ses 
attributs. 

Les Saturnales étoient des fêtes en l'hon- 
ïieur de Saturne. Ces fêtes se célébroient 
pendant six ou sept jours de suite. On ne 
pouvoit pas entreprendre la guerre tandis 
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1|u*elles duroîehh Pendant leé Saturnales l 
les maîtres servoient eux-mêmes leurs esclsi^ 
ves^ dans des repas magnifiques. Il n'étolt 
bas permis alors de faire jpunir les criminl^ls. 
Les jeiix de Hasard ^ défendus dans d'autres 
temps ^ étoient autorisés durant toute la cé- 
lébration des Saturnales.' La plus grande 
iieence se mêloit à ces fêtes ^ dans lesquelles 
on permettoit tout à des içsclaves et à des 
valets. On fut souvent obligé de faire des lois 
pour réprimer les excès qui s'y commettoient;. 
Les Opalies ou fêtes d'Ops étoient une dér 
pendance des Satuinales; 

Cybèle^ femme de Saturne. Sa mère aussi- 
tôt après sa naissance la fit exposer dans une 
forêt où les bêtes féroces prirent soin d'elle 
et la nourrirent^ Elle aima Àtis y qui lui 
préféra la nymphe Sangaride. Cybèle , pour 
s'en venger, métamorphosa le jeune Atis en 
pin. Les prêtres de Cybèle étoient les Cabi^* 
res , les Telchines (espèces do demi-^Dieuic 
qui même avoient un culte ) , les Coryban- 
tes, lés Gurétes , les Dactyles ou Idéens^ etc^' 
On représente Gybèle coiffée avec des tours^. 
Le buis et le pin lui étoient consacrés. Le$ 
*êtes de Gybèlé> en mémoite de làinort d'Atis, 
n'étoient, pendant les premiers jours, que 
des fêtes funèbres. On y portoit le deuil , on 
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y faisoit des lamentations^ et tcmt y rappeloit 
une tragique aventure. 

On a mis des chaînes à cet arabesque^ parce 
qu'elles sont un des attributs du Temps qui 
enchaîne ainsi qu'il développe tous les évé- 
neméns de la vie. 

Cette seconde page n'offre pas des images 
plus gracieuses : Une mère qui expose sa fille 
aux bêtes féroces , un oncle qui dévoué toui 
ses neveux à la mort, un père qui dévore ses 
enfans , un enfant qui détrône son père , une 
épouse qui anéantit un jeune homme par ja- 
lousie, toutes ces inventions sont aussi tra- 
giques que révoltantes. 

On bornera là ce genre de remarques , on 
verra dans presque toutes les fables sui- 
vantes, ou des violences, ou des crimes^ ou 
des malheurs; et l'histoire des divinités en 
contient infiniment moins que celle des de- 
mi-Dieux et des Héros. 
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JUPITER ET JUNON. 

Jupiter ^ fils de Saturne et dé Illiéa, épousa 
Junon sa sœur, détrôna son père et devint 
maître souverain des cieuK et de la terre. 11 
défit et foudroya les Titans, géans rebelles, 
qui s'étoient révoltés contre lui. Il enleva 
Ganimède , fils de Tros , roi de Troie ; ca 
fut sous la figure d'un aigle qu'il fit cet en- 
lèvement, et Ganimède, dans l'Olympe, de- 
vint réchanson des Dieux (i). Depuis ce 



(i) Voici une antre fable sur Taîgle de Jqpiter: Perî- 
plias y roi d^ Athènes , se fit tellement aimer de ses peii«^ 
pies, qn'ilS' l'adorèrent comme un Dieo^ Jupiter Yonloit 
le foudroyer y mais Apollon intercéda pour lui; Jupiter 
se contenta de métamorphoser Périphas en aigle et s'en 
servit depuis pour traverser les airs. Les Romains prirent 
l'aigle pour enseigne la seconde année du consulat de 
Marins, avant cette époque , ils portoient indifféremment 
des loups y des léopards , des aigles, etc. Les aigles ro« 
laaines n'étoient point peintes sur les drapeaux, c'étoient 
des figures en relief d'or ou d'argent au haut d'une pique, 
elles avoient les ailes étendue^ et tenoient quelquefois un 
foudre dans leurs serres. Au-dessus de l'aigle on attachoit 
à la pique, des boucliers et quelquefois des couronnes. On 
dit que Constantin fut le premier qui introduisit l'aigle 
à deux têtes. D'autres disent que ce fut Charlcmagne. 
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temps l'aigle fut l'oiseau de Jupiter. Le chèM 
lui étoit consacré^ ainsi que le hêtre. 

Jupiter partagea le monde avec ses firères^i 
H garda le ciel , donna l'empire des eaux à 
iNeptune et celui des enfers à Pluton. 

Prométhée , fils de Japet et frère d'£pi-r 
méthée , ayant fait des hommes de terre et 
d'eau ^ les anima du feu céleste qu'il tira du 
soleil et qu'il cacha dans la tige creuse dé la 
plante nommée Jérule. Jupiter , irrité de ce 
larcin, fit attacher Prométhée sur le mont 
Caucase, oùune Aigle, fille de Typhon et 
d'Échidna (i), devoit lui dévorer éternelle- 
ment le foie toujours renaissant. Cependant, 
après un long supplice, Prométhée fut délivré 
pour avoir révélé à Jupiter , qui vouloit 
épouser Thétis, que l'eniant qui naîtrpit de 
Thétis, seroit plus grand que son père. Mais 
Jupiter , en délivrant Prométhée , voulut 
qu'il portât toujours à son dbigt, un fragr 
ment de la rophe du Caucase , afin qu'il fût 
toujours vrai qu'il y fût attaché 5 etvoilà^ 
suivant la fable , Forigîne des bagues. Promé- 
thée forma les hommes prudens et ingénieux^ 



(1) Typhon, gëant. Ëchidna, monstre moitié femme 
et VQ.oitié serpent, et mère du chien Cerbère, dePHydre 
de Lerne et dç (oi^sles monstres die la fable. 
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iflméthé^yson frère, qui Faida dans C9 
travail 9 fit les hommes imprudens et sta-f 
pide^. Les Dieux, choqués de ce que Jupiter 
prétendoit avoir s^eul le droit de créer les 
hommes > formèrent une belle femme , nom* 
mée Pandore, à laquelle ils donnèrent toutes 
les perfections, Jupiter, sous prétexte de lai 
jEaire aussi son présent , lui donna une boîte^ 
dans laquelle tous les maux de la nature 
jétoient renfermés. Pandore remit la boite 
fatale À son époux Épiméthée qui l'ouvrit, et 
tous Içs maux se répandirent sur la terre, 
.mais l'espérance se trouva au fond de la 
boîte. Pandore eut d'Épiméthée, Pyrrha qui 
ëpous^ Deucalion. Ces deux époux, p^r la 
^uite , en faveur da l'innocenpQ de leurs 
jmo^urs^ furent sauvés du déluge. 
; On verra sur la formation de l'hobuQe^ 
dans l'histoire de Çurçyiine autre fable beaur 
xoup plus i^géni^use que celle-ci. 

Les Flamines étoient des prêtres ou sacrir 
ficateurs , celui de Jupiter, appelé Flamine 
Diale , éçoit le pli^s respecté. Le Flamine 
JDi^le étoit soumis à certaines lois particur 
^^ères très-bizarres. Il ne pouvoit toucher ni 
À de 1^ chair crue , ni à des fèves ^ ni à du 
lierre , ni même proférer le nom d'aucune dç 
.ces chpse^. Ce que Vqù coupoit de ses onglç^ 
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et de se9 cheveux devoit être eûterré sous un 
chêne vert, etc. Une pouvoit faire divorce* 
Jupiter, maître du ciel et de la terre , it'avçit 
point créé les hommes , aussi n'y avoit-^îl 
rien de paternel ni même de protecteur dant 
ses attributs. On ne pensoit pas quVn dût l'ai* 
mer; il ne falloit que redouter là divinité re* 
présentée toujours tenant un foudre. La f^bleh 
dit que les Cyclopes, en forgeant le foudre dé 
Jupiter , firent en m^me temps un casqué 
pour Pluton ; que ce casque rendoit invi« 
«îble celui qui le portait et que Persée rem,- 
prunta pour combattre Méduse. 

Les jeux Olympiques, institués par Her- 
cule, en rhonnéurde Jupiter, furent ainsi 
nommés , d'Olympie , ville de FÉlide , dans 
le Pélpponèse , auprès de laquelle ils se cé'^ 
lébroieut , non tous les cinq ans , mais aprèa 
quatre ans pleins et révolus d'un jeu à un 
autre. Ces jeux commencèrent l'an du monde 
3195. Celui qui remportoi^ Iç prix, jouissoil 
de grandes prérogatives 

Junon, sœur et épouse de Jupiter , étoîl 
Déesse des richesses et dçs royaumes ; jalouse 
de Jupiter , elle le faisait épier par Argus, 
qui avoit cent yeux. Mercure endormit cet 
espion avec sa flûte et ensuite lui coujpa Is^ 
tête. Juno^ mit les yeQx d'Argus sur la qUeuQ 
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du paon^ oiseau qui lui^fnt consacré; Sout 
le nom de Luçine y Junpn présidoit aux 
accouchemens. Alors ^ ainsi qu'à Gérés, oii 
lui consacroit le pavot. - Gmsidérée comme 
JunoD^on lui consacroit le dictamede Ccèti^ 
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, NEPTUNE, AMPHITRITE, TETHIS, 

:çT THÉnS. 

INeptune, fils de Saturne et de Cybèleet 
Dieu des mers , épousa Amphitrité. Les 
Grecs le nommoient Poséidon. Il porte un 
sceptre à trois dents , nommé tridents 

On célébroit , dans Tisthme de Corin-^ 
ihe, les jeux Isthmiques, en Tlionneurde 
Ifeptune. 

Thétîs^ surnommée Ici belle Thétis par 
Homère^ n'étoit qu'une Néréïde , et selon 
quelques auteurs , fille de Chiron ou d'Actor^ 
£Ile fut élevée par Junon. Elle étoit si belle^ 
que Jupiter^ Apollon et Neptune désirèrent 
l'épouser; mais Thémis^ ou selon d'autres,^ 
Prométhée, révéla roracle des Parques qui 
déclaroit que le fils que Thétis mettroit au 
monde , $eroît plus grand que son père. Pro* 
métbée pour avoir révélé cet oracle fut déli- 
vré de son supplice. Les Dieux renoncèrent 
à la main de Thétis qui fut demandée par 
Pelée, roi de Thessalie. Thétis , que ses pre- 
mières conquêtes avoient dû rendre ambi- 
tieuse^ ne vouloit point épouser un raorteK 
Pour se soustraire aux poursuites de Pelée ^ , 
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«lîe prit mille formes différentes y elle êé 
changea en feu, en eau; elle prit successi- 
vement la figure de tous les animaux les plus 
redout;ables des forêts. Enfin , Chiron , ou 
selon d'autres, Protée enseigna à Pelée les 
moyens de triompher de sa résistance, et 
Thétis devint l'épouse de Pelée et la mère 
d'Achille. 

Il ne faut pas confondre cette Thétis avec 
Téthys, fille d'Uranus et de Ghé, elle épousa 
l'Océan qui I4 rendit mère de 3ooo filles y 
appelées Océanides, Océan, ou Pontus, ou 
Nérée, fils d'Uranus et de Ghé, époux et 
frère de Téthys , étoit le plus ancien Dieu 
protecteur de la mer. On confond quelque^ 
fois les Océanides avec les Néréides, nym- 
phes de la mer, qui prirent en eS^t leur nom 
de Nérée oh l'Océan, leur père, mais qui 
eurent Doris pour mère. Les nymphes des 
fleuves et des rivières, se nommoientNayades 
et Potamides, celles des lacs et des marais , 
Lymniades , celles des fpntaines , Çrénées, 
Les Tritons étaient des demi -Dieux ma- 
x'ins. Le berger qui gardoit l^s troupeaux de 
INeptune , se nommoit Protée , il avoit le 
pouvoir de prendre à son gré toutes sor- 
tes de formes. Il étoit devin, mais il ne 
yévéloit l'avenir que lorsqu'on l'y fgrçoit 
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en lé liant.' Il eut plusieurs èn£ans^ entre 
autres , Polygone et Télégoqe , fameux par 
leurs brigandages et leurs cruautés 3 ils os&> 
rent provoquer Hercub à la lutte > et le 
héros les tua; 
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FLUTOjN ST FROSERPINEt 

Pluton y Dieu des enfers , fils de Saturne 
et de Cybèle , enleva Proserpine , fille dû 
Jupiter et de Cérès, tandis qu'elle cueilloit 
de3 fleurs sur le mont Etna. La nymphe 
Cyanée qui voulut s'opposer à cet enlève 
ment , fut changée en fontaine. Cérès rede- 
manda sa fille « et Jupiter décida qu'elle lui 
seroit rendue si elle n'avoit rien mangé aux 
çnïevB. Ascalaphe découvrit qu'elle avoit 
mangé sept grains de grenade. Proserpine , 
pour le punir de cette délation 3 le métamor- 
phosa en hiboUk 

PIutQU aima une nymphe nommée Menthe 
qui fut changée par Proserpine>en la plante de 
ce nom» On consacroit au Dieu des morts ^ 
l'ébénier, le Satyrion; le capillaire étoit con- 
sacré à Pluton et à Proserpine. L'enlèvement 
de Proserpine est le sujet d'un joli poëme de 
Çiaudien (1). On croyoit que le cheveujhtal 
coupé à chaque homme au moment de la mort. 
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(i) Clandien'y poë'te latin, florissoit sous Arcadias eC 
Honorius qui lui firent ériger une statue. Par la suite il 
fut disgracié et finit ses jours dans la retraite. 
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LES PARQUES. 

FiLLKS de i'Erèbè et de là Nùit^ elles Êloient 
Hux enfers la vie des mortels : la couleur dé 
la laine qu'elles filolent désignoit le sort des 
liumains soumis à leurs décrets : la noire an- 
aonçoit une vie courte et infortunée : la 
blanche promettoit une existence lôiigue et 
heureuse. Lachésis tenoit le fuseau ^ Glotho 
la quenouille, Atropos coupoit le fil. On 
représentoit les Parques avec des couronnes 
pour désigner leur pouvoir sur tous les hom^^ 
mes ; celle de Clotho étoit formée de sept 
étoiles > les autres avoient des couronnes 
d'or. — L'asphodèle croissoit dans un lieii 
ténébreux des enfers , nommé la vallé& 
des larmes. Le nerprun , la fougère , etc. 
étoient consacrés aux divinités infernales. 
Outre Pluton ,Proserpine , les Parques, les 
Furies , il y avoît encore aux enfers trois 
juges , Minos , Eaque et Rhadamante. Ils 
précipitoient les méchans dans un gouffre 
affreux : leTartare. Ilsouvroîent l'entrée des 
champs Elysées , jardins immortels et déli- 
cieux , aux âmes vertueuses. Le batelier des 
enfers s'appeloit Caron. Un chien à trois 
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têtes 'y Cerbère , eu gatdoit les portes dô fef . 
L'enfer avoit plusieurs fleuves : lé Styjt*, 
rAchèron , le Cocyte, le Phlégétôil , le L(S- 
thé ou le fléuVQ d'oubli , aiiisi noininé pàrdo 
que ceux qui buvpient de sôs eaïut pei*doieiit 
le sbuVenîr du passé. 

Le plus ancien des fleuves infernaux étoît 
TErèbe y il existoit avant tout et même avaîft 
les Dieux } il s'unit à 1^ Nuit ^ sa sœur , et de 
cet hymen ^ suivant quelque^ auteurs ^ na- 
^uitent les Titans^ il soutint ses eiifans danis 
leUr guerre coûtrô les Dieux , ce qui le fit 
précipiter àiàXis les enfers. Là fontaine Styic 
étolt une nymplie , fîUe de TOcéàU , elle 
secourut Jupiter dans la guerre des Titans ^ 
et en técbmpense Jupiter en fit le fleuve le 
plus redoutable des enfers ^ il voulut qu'elle 
fût à l'avenir le gage sâcté des pi'omesses des 
Dieux. En juraht par le Styx, il falloit que 
les Dieux eusseilt Une main étendue sut 
la terré et l'autre sUr les tners. Le Stjrx ^ 
dit Hésiode ^ forme soUs terre Un ruisseati 
toujours (couvert d'une sombi*e Uuit^ sou 
onde coule dans le Tàrtarej niais la dixième 
ipartie de ses eaux est tései^e poUr la puni^ 
tion dés Dieux parjux'es. Lé Dieu coupable 
demeure uu an saUs respiration y sans parole 
et saUs vie $ il est étendu sur Un lit dans un 
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jengourdisaiement total , et privé du nectar 
et de raiiit>roisie. Ensuite il est exclu encore 
pendant neuf ans de la sotcjété des JP!îeux> et 
ee n'est qu'api:ès ce temps ^u'il peut VfsiïXxf^ 
dans tous $es droits. . . ^ :\ 

Les principaux crimineb 4yrr?[^^iant 
^toient Tanlide^ Jtourmçnté de la£sujii,et da 
la soif, plongé dans ,un. fleuve sans pouyok 
boire ,. voyant de Jbaaux fruits suspendue aii^ 
dessus de^a t;ête san^ y pou vpir. atteindre^ 
jin punition d'avpir égorgé 099 j^i ^j^ps^ 
qu'il servit à mapger ^ux ÎDieui:. 7*^<#^ 
au<^el un vautour .dévore le foie pjo^aypj^ 
voulu faire vioJlence à lu^iXfvofi* ^f^J^ p V^l^ 
aur une roue qui tp^rnoit étei^eUraif^nit j^^ç . 
une extrêine vitesse ^pp.uravo.irW ^éolft^ 
fia passion à Jupon. 

Les juges des enfersauroie^t ;p^,fua^^ipç2]^ 
jle iiupplice dlxipn pour ijn pi^e j^mJ^f^Pt^ 
xible encore j mais le^ Pi^ux l'en j^iço^ 
absous. Pouf se dispenser de faire ^^ç^jb^iir 
père Déïon les présens de iiqce d'usage 9 il 1^ 
£t périr en le précipitant dai^ une ff^f}pf}mf 
ardente. 11 eut tai^ de remords 4^ qç j^pr&it^ 
queJupiter^.pour le coo$(oler, lerjpçuty^^|K 
dans roiympe et J'admit à sa t^le j çeÇut*J^ 
.qu'Ixipn rdevint amoureux de Jupqn. jCettç 
fabte est assurément l'une des plus absurdes 
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ife 'là mythologie 3 puisque les Dieuac aceof<- 
jdèpmtau repentir d'un crime atroce ce qu'ils 
aVivoieot jamais accordé à |a vertu la plue 
pwo»^ Tont^e que les ;^mords peuvent obte^ 
nîr tant qw l^bpmme existe > c'-est le pardo«i$ 
ils iM itiénctMnt lamais sur la lierre des réoomr 
peMesi On voyoit etiooré aux eii^s les Da-» 
linides oendatpiAées à remplir d'eau une curé 
p^toé^y pQtXt ayoir assassiné. leurs maris là 
lypeDMèré mik de leurs noces > à l'eieceptiott 
d'Hypertanestre qui Mu?a s<m tnad Lyii* 

cee^ evCà 

tifâ ATmr^ty&eM dés Mpècee de .^nîes in^* 
tisràAuic idtat— Hée»od# et i^pulqttes- autree 
jMftteurs ontpttrUi <3es génies férooes et san- 
jgijumîrep > K^orâmeies Parques ^ edfans de Itt 
IN^uît» jtiyoient les guerriers dans tes bat^Uesi 
f'aielumMneni sur les blessés et les tknouifniis > 
)eiireikfoti|^iKt leurs griflbs dans le eorps et 
svgokkitleur aatig» et apzâs les an»r àeheiréi^ 

îeteîent deiriète enic tetuis cadavres et alloient 
cherdberdbBOUirdles victimes^ 
- ï^iode divise ainsi les Dietdt inânes : les 
premiers luibitàns du gIobe> eeux qui vinént 
tUge d'or, firmèrènt les génies supérieurs 
nbmmés Dtmones. Ceux qui Vécurent dans 
W sièete d^gent , produisirent les mânes ou 
tspQts sdut;errâittsj et las iiomipes de l^àger 
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de fer, les esprits malfaisans. Ce (ut Orpli^ 
qai introdaisit chez les Grecs Tusage d'évo- 
quer les mânes. Les Thessaliens surtout er- 
celloient dans cet art. Parmi les mânes on 
distinguoît en Grèce quelques génies parti- 
culiers 5 ainsi on adoroit en Elide Taras» 
pas, démon infernal, qui se plàisoit à effr^ér 
les chevaux et dont le nom signifie le turbulente 
La figure de Taraxipas étoit placée dans le 
Stade d'Olympie ^ c'étoit un écueil redouté 
contre lequel les chars s'étoient plusieurs; fcas 
brisés. 

Lorsque les niiânes étoient uonunés I^ 
mures ou Remures , on les regardoit comme 
des génies courroucés. Leur nom ^ suivant 
l'opinion la plus générale , vient de Rémioa 
qui fut tué par son fi^ère > et dont Tombro 
irritée eut besoin , pour être adoucie^ de» ; 
fêtes que Romulus institua en sou honnew , 
et qui furent appelées lemurales ou remu^ 
raies. Pendant la célébration de ces fêtes lu- 
gubres , on fermoit à Rome les temples de 
toutes les autres divinités et personne ne poo^ 
voit se marier. Cette fête duroit cinq jours { 
et c'étoit au milieu de l'obscurité et à minuit 
qu'elle finissoit. Alors chaque père de famille 
se relevoit, marchoit pieds nuds dahs . les 
ténèbres et parcouroit toute la maison >èii^ 
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feisant iiB- peu de bruit avec Is main , pour 
écarter les ombres qui ne se plaisent qne dans 
les lieux silencieux 5 ensuite il se lavoit les 
mains afin.de les purifier > parce qu'elles 
a voient dispersé les onJ)res , et il rejetoit des 
ieves^ noires qu'il avoit mises dans sa bouche^ 
iiela fait il prononçoit à voix basse ces mots : 
^e me rackette et ma famille avec ces Jfè\fe$% 
^enirfpis il répétoit la même formule sans 
regarjier derrière lui. Enfin^ après un instant 
de silence, il s'écrioit à haute voix en frap- 
pant sur un vase d'airain : <i( Mânes de mes 
jjD^T anpêtrj^^ Xémures y Dieux des enfers , 
» sprtQz, de CiÇjiéiQur ! » Aussitôt pn allumoit 
des feux dp toutes parts et la cérémonie étoît 
finie. 

Les Larves étoient les âmes des hommes 
■«icicuix 9 condamnés après leur mort à errev 
Jong-temps sur les bords du Styx ou de 
J'Achéron ; les Dieux leur avoient donné le 
pQUvoic. d'épouvanter les méchans par d'ef* 
irayantes apparitions. Ceux qui ne rece-^ 
,voient.pa3 la sépulture devenoient aussi des 
Jarves : on rçprésentoit ces fantômes mâU 
heurenx sous des figures hideuses, 
'^ JLrayup du feu consoloit les mânes, c'est , 
^pourquoi les anciens renfermoient des lampies 
4an$ les tombes. On chargeoit des esclaves du 



.^-."•.1 '1.. ■ f w .^îL-:*.. .. .... - *-* -'^ ..r 



^Ot^i^w^* ««i^ 



Cm > 

50ÎII de^le]^ alhimer^td'eûtretonif \èvêt flàmne;^ 
^•ét()ie un crittie de les éteipdipe^ 

Les^ iHJcube^ ou l^phicdt^s y démons mal*^ 
^isans, s^etTôrgaient d'étouffer les liommes^ 
duraiir 1^ som£Qi^l^ Le^^ J^TUpuses^ étoienft 
di»'4pecti«'<p:(^Héoateienvoyoit à çeûxqiû 
f évaquoieût^ C&i speçt)^3 avoiôtit lai figura 
^>:(d^ii b'opuf^ oiv d'u» ohîen^ ou d* utîe femme^r 
tpiSdiSi setxh&ûa^ût \^ tête y 1^ i^est^^^ i^issoît 
OQtfme ces sti^uesqqïn'on^u^un iQâgpîed 
ett ga^ne, i^s Lcmies étoient des- spectre;} 
§BmeAles qv^i se^ npurrissoi^l dé chair bu^ 
jpçmii0i €^sui!tQurdu'saxig des jeunes getis et 
4s8^tifeii8> elles avplent le: visage luisaûtdô 
fwx ^ L'oQ^de leurs piéda ét<Ht de fer> Tautre 
d'^ne^ elles avoieut toujours le corps couvert 
de s^ngé Les Mormolyçii^ et 1^ Str^gçs étpibnt 
des mpnstres de ce genre. On ne peut termi- 
per cette noirç énuniératiQq sans faire men-*. 
tion de Jalémus ; c'étpit un Qls d'Apollon > 
qui éprpuva tant 4'infortunes ^^ que son noni 
passa en proverbe pour dire un hompie mal* 
heureux. On appela , jalémies de son nom , 
plusieurs chants funèbres. La déesse des funé- 
railles se uommoit Nénie. On donuoit aussi 
ce nom aux chants funèbres dpnt on attribue 
l'invention à Linus.Comme ces chanta étoient^ 
ordinairement vides de sejfis ;i ou en priç 
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ûcesavcé d'apporter Nénies les' tnàutais versC 
Nœnies, qui s'écrit difFéremment, étoient des 
fêtes en FhoriDéUr de Bàcchus^ et qu'on célé- 
brôit la première fois qu'on buvoit du vin 
rfbuveaui On ne sàdrifioit à Pluton et àuac 
Dieux: infernaux que dés victimes noires. 
* Xia' Fable dit que le Mensonge récëvoit les* 
ôikibrès des'mains de Caron pour les conduire 
devant léà juges hifemaux. Campé ^ motistre' 
épouvantable , étoit geôlière du Tartare :* 
Jiipitér la tua* 
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Les Furies > appelées JMMi Pirées^^ -£rîn-* 
nyes ou Euméuides y filles de la, JDiscordè y^ 
étoîent au nombrç çle trois et s'a.pp6lei^ , 
I^égère , Tisiphpne et Alectoo. E4Ues ne 8or<« 
tpieat des enfers que pour aller sui: la ^rre 
tourmenter les coupables. On Içs représenta 
coiffées avec des serpens entortillés dans leur^ 
cheveux , et tenant des pi<][ues et des tprclies 
ardentes. 

Le safran , le narcisse , l^une ^ le cèdre , 
le genévrier y l'hièble et les çhar4QM ^toient 
consacrés aux Euménides. 

Les Furies n'ont jamais ^té susç^tU>le$ 
d'amitié ^ mais elles put connu l'amour j^ 1^ 
fUrie Alecton passant près du ipaoDt Astèré^ 
vit le jçune berger Cythéron et en devint 
amoureuse ', mais, n'en étant point écoqtée|t 
^Ue détacha un serpent de sa coiffure , et 
l'ayant jeté sur le cpu du malhei^reux pâtre x 
celui-ci en fut étranglé. Cette mort fit don- 
ner le nom de Çithçron à la montagne pu la 
berger avoit perdu le jour. On éleva, dans ce 
lieu un temple aux Furies , et l'on entoura da 
cyprès ce monumept^ I^es Furies eurent 
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plusieurs temples dans la Grèce. Le célébra 
Epiménide de Crète leur en fit élever un 
superbe à Athènes, les prêtres s'y nommoient 
Bésychides, 

Dans les ÇoëphoreSj tragédie d'Eschyle y 
on voit les Furies mêmes céder à la voix puis- 
sante de la Sagesse. Lorsqu'Oreste, après son 
parricide^ est absous, les Furies, désespéréesj 
veulent livrer Athènes à la discorde et à la 
peste , leur haine attiroit tous ces fléaux y 
Minerve entreprend de les fléchir en faveur 
de sa ville chérie , ce qu'elle fait avec un art 
admirable : ce discours de Minerve , même 
dans la traduction , est sublime 3 c'est la 
sagesse et la modération qui s'expriment avec 
une modestie , une finesse , une douceur en- 
chanteresses. Les Furies s'appaisent avec une 
gradation parfaite ; cette scçne est un chef- 
d'œuvre. On ne faisoit jamais aux Furies que 
des libations d'eau et pon de vin ; c'est pour- 
quoi Sophocle les appelle Içs sobres déesses. 

Lorsqu'on avoit commis un crime, on fai- 
soit des expiations pour se délivrer des Furies» 
Quand le crime étoit grave, on trouvoit dif- 
ficilement quelqu'un qui voulût l'expier. On 
se présentoit en silence devant celui qui de- 
yoit recevoir l'expiation 5 on enfonçoit en 
tçrre Iç glaive qui avoit douné la mort , 
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NÉMÉSIS. 

Déksse des ycngeances célestes^ selon les 
uns, fille de Jupiter; selon d'autres ^ de la 
Nuit. Elle punissoit Torgueil et Tinjustice 
des hommes. Elle présidoît à Toreille droite 
et souvent on lui en consacroit la représen- 
tation en argent. On adorojt surtout cette 
Déesse k Rhamnus^ ville de TAttique; elle 
y avoît un magnifique tengiple et une statue 
qui passoit pour un chef-d'œuvre de l'art. 
Athènes célébroit , en son honneur , les Né- 
mésées y pendant lesquelles ofx faisoit des 
expiations en faveur de ceux qui avoîent 
abusé des présens de la fortune ou des dons 
de la nature. Qn la couronnoit quelquefois 
de pierreries et plus souvent de narcisse. Cette 
fleur qui rappeloit un jeune orgueilleux (i) 



(i) Narcisse, jenne homme d'ane grande beauté qui , 
en se Tojaot dans une fonuine , prît sa figure pour ceUe 
de la iiajade et devint amoureux àfi lui-même^ il mourut 
d'amour et fut changé en la fteur qui porte son nom. Pan- 
sanias conte différemment cette fable : selon lui' , Narcisse 
avoit une sœur )umelle qui lui ressembloit parfaitement 
et qn^il aimoit avec la plus vive tendresse. Il la perdit ; 
alors f coBsuné de douleur ^ il passoit les jours sut le boid 
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épris de lui-même^ victime de rameur pitv 
pre, devoit naturellement être consacrée à 
la Déesse qui punissoit ceux qui n'aimoieat 
qu'eux-mêmes. 

Les Praxidices, filles d'Oglgès^ divinités- 
vengeresses ^ étoient au nombre de trois: 
Alalcoménie^ Telxinie et Aulis. On jurolt 
par elles ; on leur bâtit un temple. 



4'niie fontaii^ , à se contempler , croyant rcroir sa scenr. 
Ce fnt là ^e le TÎt la nymphe Écho et qu'elle prit pour 
lai ceUe pasûon malhenrense qui la dessécha et ne Ini 
laissa plus cpe la Toiz. 
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|ai|tè$ , iiUe dle,Satui7iç et de Cybèle^ Déesse 
des moissons et mère de Prpseipine qu'elle^ 
eut de Jjipitçn Elle çlxei^ch^ p^f toute, la 
terre , sa ^lle enlevée par plutori } après 
Ibeaucoup de courses y elle s^'afrêta silr ieê 
x>ords du lac de Syracuse, eHe TÎt flotter stir 
ies «amc du l^c, . le iMMie de âa^Ule^ ^ ta 
nymphe Aréthuse apprit à la Déesse 4^!è^ 
Vèmeût de ProserpSne par iPlutop. Gétes ob- 
tint de Jupiter ^ que sa fîUe passerolt siic 
mois de Pauiiée sur la terre; 

Gérés enseigna l'agricultui'e à Triptoième> 
fils de Céléus, roi d'ÉleUsis^ et de Métanii'e^ 

On appeloit les Mystères par eJEcelleUce ^ 
les mystères qu'on célébroit à Eleusis en 
Thonneur de Cérès» On n*étoit admis aux. 
grands mystères, qu'après cinq ans de no-^ 
viciât dans ce qu'on appeloit ies petits mjsi 
tètes de Gérés» Au bout de ce temps on re- 
cevoit, de nuit, le récipiendaire. Après lui 
avoir fait laver les mains > à Centrée du tem- 
ple , et l'avoir couronné de myrte , on ou- 
vroit une cassette qui contenoit les livres où 
^etrouvoient écrites les lois de Gérés, et le 



éètay des principales çé^q^çp^ fkfCjs jiy»^ 
tères, oaJksjUjoitji^ tèf^fi^^^f^t lonÂfs 
lui faisait trani^rej un lég^r jq^jp^ ^iUpçf^* 
doit à cette cérémotiie^ ensuite |l^j;i^ i>f s^t 
dans le sanctuaire dont le prêtre tiroit le 
voile, et tout étoit alors dans une grande obr* 
curité ; un moment après > une vive lumière 
faisoit découvrir la statue de Cérès, magni- 
fiquement ornée , après quoi l'on retomboit 
dans une profonde obscurité. On entendoit 
le tonnerre , on voyoit des éclairs et mille 
figures effrayantes et monstrueuses. Mais 
enfin le calme revenoit avec le jour, et Ton 
se trouvoit dans des jardins 4élicieux, image 
des Champs-Elysées. C'étoit là qu'on ré«- 
véloit aux initiés tous les secrets des mys* 
tères. La fête de l'initiation duroit neuf 
)ours. Les principaux Ministres étoient lé 
Hyérophante ou Mystagogue ; le second 
étoit le porte-flambeau 3 le troisième, le hé« 
raut sacré 3 et le quatrième s'appeloit le 
ministre de l'autel. Il y avoit en outre beau-* 
coup de prêtres subalternes. On garda long* 
temps un secret impénétrable sur ce qui se 
passoit dans les mystères d'ÉIeusis , et qe ne 
jfut que fort tard qu'on parvint à en savoir 
quelque particularité. Il étoit défendu de lei 
divulguer^ sous peine de la vie. 
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La célébration des fêtes de Céràs ofirblt 
aussi un spectacle fort triste, en mémoire des 
douleurs de la Déesse ^ pour l'enlèvement 
de Proserpine* 




(35) 



MINBRYE. 

Dbxssb de la sagesse et des arts. Jupiter 
^ôiMà^éiis: ayant appris du Gel qu'elle 
alloît donner le jour à une fille d'une sagesse 
surnaturelle ^ il la dévora ; et quelque tempe 
après , épTouif9aat une riolente douleur do 
tête , il ordonna è y ulcain de la lui fendra 
d'un 'Cdop de hache > aussi tôt Minerve ^ toute 
armée y eoctit de son cerveau* Cette divinité 
créa les sciences et les arts 3 on lui attribua 
Part de broder et de filer ; c'est elle qui 
enseigna aux hommes f usage des chaiv et 
celui de l'olivier. C'étoit la divinité tutélaira 
d'Athènes; Lorsque Cécrops bâtit cette ville. 
Minerve et Neptune se disputèrent l'hon- 
neur de lut donner un nom } les douée grands 
Dieux fitrent choisis pour arbitres et déci«* 
dèrent que celui des deux qui pourroit pro- 
duire la chose la plus utile à ia ville, lui 
donnerottiBonnom; Neptune, d'un coup da 
trident, fit sortir de terre un cheval, et 
Minerve fit naître l'olivier. On lui adjugea 
le prix. Comme la Déesse s'appeloit en grec 
jT^ftûttCj iaviiie Tutnommee Atiienes* AHmerve 
voalùt que l'arbre^ qui termina cette grande 

3 
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contestationet aH<}ael elle devoît la yiotoir^f)' 
fût 3 à Tavenir, le symbole de la paix et qu'il 
lui fût consacré^ car la Deïté inventrice et 
protectrice desarts^ et surtout la Sagesse est 
amie de la paix. Elle protégea. plafieuri 
héros ^ entre autres^ Hercule, P^séavU^W 
mède, Ulysse , Télémaque^ Belléroplian , 
Tydée. Elle punit son orgueilleuse élève 
Arachné, qui se vantoit de mieux travailler 
qu'elle , elle la changea eu araignée, .Elle 
priva Tirésias de la vue ^ parce qu'il avoit 
eu la témérité de la regarder pendant qu'elle 
se baignoit. Le hibou lui étoit consacré. Les 
Athéniens célébroient, en son honneur, des 
fêtes appelées les grandes et les petkçs pa- 
nathénées. 

On représente la Sagesse , amiiée , jpàtce 
qu'elle doit, ainsi que la vertu, combattre 
les passions et l'erreur. Voici , selon Apollo-> 
dore, l'origine du surnom dePallasque^çut 
Minerve» Son éducation fut confiée à Pallas^ 
fille de Triton ; elles aimoient toutes les deux 
les exercices des armes ; un jour, en .com- 
battant ensemble, Pallas alloit porter à 
Minerve un^ coup dangereux , si Jupiter 
n'eût mis l'Egide devant sa fille (i). ^.alla» 

^--^ : : ^ -rr- . 

. (i) Ce mot Égide, jMx en grec , sigoifie; CliéTK$- 
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épouT^tée recula^ dans ce moment^ Mi- 
nerve la blessa à mort j elle en eut tant 
de regret 3 qu'elle fit une image toute sem- 
blable à Pallas et elle ai'ma sa poitrine de 
rÉgide qui avoit ôausé sa frayeur. Pour 
l'honorer mieux ^ elle voulut que cette statue 
tlemeurât auprès de Jupiter. Electrà ap- 
porta ce Palladium à Ilium; le roi Ilus fit 
construire un temple maguînque , dans le- 
quel on le plaça. D'autres conteiit diffé- 
remment la fable du Palladium. Les un» 
disent que le Scythe Abaris , qui reçut d'A- 
pollon Tesprit de divination et une flèche 
sur laquelle il tï'avei^solt les airs, fabriqua 
tine statue de Mîherve avec les os dé Pélops, 
iqu'il vendit aux Troyens qui crurent sur sa 
parole ^ue cette statue venoit du ciel. D'au- 
tres prétèndoIeM que cette statue descendue 



Quelles aniéiiTS disetti qne c'ëtoit la peaa.de la.chèTro 
Amalthée» sa noarricei donl ce Dieu couvrit son bon- 
clier. D'autres prétendent ^e c^ëtoit la peau du monstre 
Égis, Taincu par Minerve. Ce monstre, ne de la terre ^ 
Vbmissoit fen et flamme aVec des toorbillotis d'une épaisse 
ci moire famée. U ravagea la Phrygie, le mont Caucase^ 
Mabrasa d'immenses forêts et désola TEgypte et la Ljbî^f 
Pallas combattît ce monstre et le tua. Elle fit 4e sa peai^ 
une coirasse, et pour la tendre plus tcrriblt | elle f 
plaça, parla suite, la tétt de Méduse. 



(36) 

du ciel ^ s^étoit placée elle-même 4ans un 
temple de MioerVe^ à Troîe^ L'oracle a^ 
sara qu'on ne prendroit jamais la ville tant 
que cette statue resteroit à Troie. Les Grecs> 
sous la conduite d'Agamemnon , étant venus 
assiéger Troie , Ulysse et Diomède passèrent 
par des souterrains et enlevèrent ce fameu^ 
Palladium: peu après la ville fut prise. Les 
Grecs, selon quelques>-uns, ne prirent qu'un 
bux Palladium fait à la ressemblance du vé- 
ritable ^ à dessein de tromper ceux qui vour 
droient Tenleven Enée, dit-on ^ apporta la 
véritable en Italie où il (ut renfermé depuis 
et conservé dans le temple de Vesta. Cette fa- 
ble du Palladium ressemble à celle du bou- 
clier de Numa. Ancile est le nom qu'on donna 
à un bouclier que Numa assura être tombé 
du ciel et à la conservation duquel il prêtent» 
dit qu'étoit attachée la destinée de l'Empire 
romain. Il en fît faire onze autres parfaite^ 
ment semblables, afin qu41 fût plus difficile 
de voler le véritable , et il en confia la garda 
à douze prêtres qu'il institua et qu'il nomma 
SaJiens. Quand on portoit les Anciles pubou«i 
etiers, dans une fête qui duroit trois jours > 
au commencement de mars, on ne pouvoitni 
se marier^ ni rien entreprendre d'important. 
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BACCBU& 

Jd ACCHU s^ Dieu du vid, Conquérant de Tlndè 
6t fils de Jupiter et de Sémélé, Cette dernière 
ayant fait jurer par le Styx (i) à Jupiter 
qu'il lui adcorderoit ce qu'elle vouloitlui 
xlemander, elle è^gea qu'il vînt la voir 
dans toute sa gloire. L'éclat du Dieu embrasai 
Sémélé qui jpérît consumée, Jupiter tira de' 
son sein Batcchus^ qu'il mit dans sa cuisse e€ 
qu^H 7 garda quelques mois, Bacchus àimaf 
Ariatiè , Erigône ^ etc. : son père nourriciei^ 
i'appeloit SiSène. Ses fêtes ( les orgies , lés 
bacohanales) étoient célébrées par des femmes 
nommée? Bacchantes. Le lierre lui étoitcôn*' 
iacrë depuis qu'un jeune homme ^ appelé 
Cissus ^ se tua eii faisant une chute aprèi 
avoir dansé devant luij Bacchus le méta- 
morphosa en lierre. On représente Bacchus 
tenant un thyrse ou baguette entourée de 
lierre. On portoit à ses fètes un sfan mysté« 
rieux ou licnon absolument nécessaire à ces 
cérémonies. Les Bacchantes portoient aussi 
des thyrses et se couromroientdeUseron. 

(i) Serment ^ae let Dieux ne poavoient rompre. 
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Bacchus changea en chauve - soucis lea 
Minéïdes^ parce qu'elles avoient refusé do 
célébrer ses fêtes^ Il punit le roi Penthée (i) 
pour la même raison. Il inspira une telle fu- 
reur à'Agave sa mère, et; à AutoiM)& sa tante|[ 
qu'elles le massacrèrent ^ix croyant tuer ua 
lion. 

: Les Bacchantes avojent plusieurs surtiQinSj^ 
entre autres^ ceux de Thyades, de MenculeSy. 
de Bassaridesy etc. Dans les fètes de Bacchus^, 
ces femmes , roppro]i>re de leur sexe y éche- 
velée^ et à moitié nuçs , cou^^oient eu criant 
^t ep, faisant retentir les airsi de leij^s fiurié^ 
mens et de leurs instrumens barbares 4 elles 
ipi^naçoient et frappoient les spectateurs eu 
formant des danses qui consistoient en bonds 
irréguliers et çonvul^iSs. Tout en elles annon*- 
çoit rivre$seift la fureur j ou les. voyoi^t dans, 
ces fêtes infâmes déchirer de jeunes taureauss 
et déyorer leur chair crue. Suivant la Fablej^ 
elles suivirent Bacchus dans les Indes. Lors- 
qu'elles revinrent en Béotie avec Bacchus , 
Lycurgue les fit emprisonner toutes , mai$ 
Bacchus l'ayant rendu furieux , les Bac- 
chantes furent remises en liberté. La Fable 

(i) Roide Thébes, fils d'£ehion etd'Agayé» 
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peinf lès'Bacckaiites aussi- bairbai^)^ qocrdé^ 
pravées: celles de Thrace, méprî^s pa^ 
Orphée^ massacrèrent et oiîrçnt en pièces c» 
chantre in£prluné, dont la lyre avoit toucha 
i'înei$arabie Dîeudesr^nfers, et suspendu les 
tourmens des criminels plongés dans lô Tai?. 
tape.'Ellês firetitheaiicoup d'autres cruautés. 
Malgré rin£funie de leurs mœurs et de leurs 
mystères , les- Bacchantes y comme prètre9se8 
d'un Diéu.puissant, é^toient fort respectées : 
l'histoire rapporte que lorsque les tyrans des 
Phocéens eurent pris Delphes , les Thyadés^ 
saisie^.d'uae fureur badiique y errèrent pensp 
dant la nuit et arrivèrent k AmpUsse ^ elles 
se coûchèrent^et: s'endormirent dans la place 
publiquèuLes femmes de cette ville confédérée 
des Phocéens, craignant. qu'elles ne fussent 
insultées par les .soldats des tyrans, se ranr 
gèrent autour d'elles , afin que personne ne 
put en approcher., gardant en même temps 
im profond silence pour ne point laroubler leur 
sommeil. Quand les Thyades furent réveilr 
JeeSo ^^ Amphissieilnjes leur donnèrent à 
manger et les reconduisirent ensuite en lieu 
4esiireté. 

Les thymçUes étoient des chansons en 
l'honneur de Bacchûs. Ces chansons tirèrent 
leuc noni.de Thymélée> façiéusebaladine qui 
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fut «[gtéabte à r^mpei^eur Diwtitira. Où ép^ 
pela , par la même ruson, TkyméliM^ >4ti 
^ns de théâtre qai dansoient et ehaBtoiéiit 
dans Ïe9 intermèdet ; enfin le fiea où ita fai^- 
«oient leurs représentations wçvA mm le 
nom de Thymélé. 

Les pœans étoîent des espèces d'KyHiâes 
et de cantiques en Thonneur de Bacchus y 
d* Apollon et des antres I>îeux j on ûttaêrn» 
des psans pour illustrer lés grands lKHnmes« 

Bacchus fitt sumonuné Narthéeophare ^ 
c'est-à-dire , qui porte une canne de férule. 
On le représente quelquefb» a:vec ttHe.de ces 
cannes à la main y peut-^ètre parce que cette 
plante étoit révérée comnye ayant renfermé 
le feu du ciel dérobé par Prométhée. QueU 
ques auteurs disent que ce bâton étant léger^ 
Bacchus persuada aux buveurs d'en porter 
toujours, afin que s'ils se battoient, ils le 
pussent impunément. On sumommpit Nar* 
thécophores ceux qui étpient initiés aux 
mystères de Bacchus. 

Les agranies ou agrionies étpient àes fîtes 
instituées à Argos ^ en l'honneur d'une fille 
de Prœtus. Les femmes y che^rchoient Bac- 
chus , et ne le trouvant point j elles disoient 
qu'il s'étoit retiré chez les Muses ; elles sou- 
ppient ensemble ^ et après le repas eUes se 
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propoaoîeat des émgjoaes. II y aroit à Ordio» 
mène une particularité dans la célébration 
des agrionies; c'est que les femmes d'une 
famille devenue odieuse par quelque action 
barbare y étoâent exclues de cette tète. 
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' VESÏA/ 

• 

JJees^s du feu , fiUe de Sattuiné et de RhéâL[ 
Les prêtresses de ses temples s'appeloient 
Vestales, elles ne pouvoient se marier qu'aa 
bout de trente ans de profession. Elles entre- 
tenoient le feu sacré. Si la négUgence d'une 
Testale laissoit éteindre ce feu^ lavestale étoît^ 
punie^ non demort^ mai3 sévèrement. Si une 
vestale manquoit à son vœu de virginité^ elle 
étoit enterrée vive. On ne pouvoit rallumer 
le feu sacré qu'aux rayons du soleil réunis au 
fond d'un vase concave présenté au soleil. Ce 
n'étoit pas seulement dans les temples que 
Fon conservoit le feu sacré de Vesta , mais 
encore à la porte de chaque maison particu- 
lière y d'où vient le noQi de vestibule. Numa, 
Pompilius, qui institua les vestales de Rome^ 
n'en nomma que quatre : Servius TuUius. 
ou, selon d'autres, Xarquin l'ancien en porta 
le nombre à six. 

N4ma défendit qu'op reçût siucune vestale 
ftu- dessous de l'âge de six ans ni aur deçsusi 
de dix. La loi Pappia ordonnoit au grand 
pontife , au défaut de vestales volontaires , 
de choisir vingt jeunes filles roma,ine&; de ks 
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li^ire toutes tirer au s^rt eu pleii;^ assembleè^^- 
et de saisir cçlle si^r qui le sort tomberoit j 
mais conununément le pontife recevoit les 
vestales sur la présentation des parens : il 
s.uffij(oit , pqur être reçue vestalç ^ que d'un 
ç^té ni d'un autre on ne fût point sortie de 
condition servile pu de parens qui eussent 
«xercé une profession basse. Aussitôt qu'une- 
yestale étoit reçue^on lui coupoit les cheveux, 
et Ton attachoit sa chevelure à la plante 
pom^xée Lqtos. Ce qui , dans une cérémonie 
religieuse ^ étoit regardé conune une marque 
^d'affranchissement et de libçrté. La vestale 
ensuite laissoit croître ses cheveux. Les ves- 
tales avoient le visage découvert y portoient 
sur la tête une espèce de turban, elles avoient 
hurleur habit un rochet de toile fine d'une 
extrême blaiicheur^ et une mante depourpre^ 
ample et longue y- qui y ne portant que sur 
une épaule y leur laissoit nn bras libre et à 
moitié nu.' L'élégance de ce costume a- 
beaucoup contribué à nous donner pour .les 
vestales un intérêt que nos religieuses n'ont 
pu nous inspirer. Comment ne pas préférer 
un n^anteau de pourpre à une guimpe ? Nos 
dégoûts et notre admiration ne sont fondés 
j^ouvent que sur les choses les plus frivoles* 
jp'ailleur3 ;i une vestale n'étoit reçue que 
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Imrsqn'elle n^^voit rien de défectueux sur ié 
éorps ; il £dloit même qu'elle fût belle; 

Dès que la vestale avoît mis le pied dans le 
parvis du temple , elle étoit aflEra^rchiç de la 
Jouissance paternelle, et elle acquéroit le 
droit de tester. Seuls exemples sans doute dîe 
filles pouvant tester dès l'âge de six ans. En 
entrant chez les vestales, elle apportoit vnm 
dot, dont elle pouvoit, comme on Ta dit, dis* 
poser a son gré.Si ellemonroit sansteâtament, 
son bien restoit à la maison. Outre l'entretien 
du feu, sacré les vestales étoient chargées 
des vœux de tout l'Empire , et leurs prières 
étoient regardées comme une ressource pu? 
blique. Elles avoient leurs jours solemnels r 
le jour de la fète de Yesta le temple étoit 
ouvert extraordinairement , et on pouvoit 
pénétrer jusqu'au Ueu même tm repospient 
les choses sacrées qu'on n'exposoit qu'après 
les avoir voilées ces gages dé la durée et de 
la félicité de l'Empire romain sur lesquels les 
auteurs se sont expliqués diversement. Quel- 
ques-uns veulent que ce fût l'image des grands 
Dieux , d'autres croyent que c'étoit celle de 
Castor et Pollux , ou d'Apollon et Neptune* 
Pline parle d'unDîeu particulièrement rêverie 
des vestales, qui étoit à-la-fois le gardien dés 
énfans et des généraux d'armée. On dit aussr 
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^e les vestales consenroient dans rintérieiir 
du temple deux tonneaux . mystérieux y l'uii 
vide et cmvert^ l'autre plein et couvert, 
dans lequel les vestales seules pouvoient rer 
garder. Ce qui paroit avoir quelque rapport 
avec les tonneauji: dont parle Homère ^ qifi 
étoient à l'entrée du palais de Jupiter , Tun 
plein de maux et l'autre^ de biens. On regain 
doit les vestalesconunedes personnes sacrées, 
on leur rendoit les plus grands honneurs^ 
elles avoient toute liberté de sortir. Ellai 
vivoient dans le luxe et dans la mollesse-, 
elles alloient aux spectacles , au cirque. Les 
hommes avoient la liberté d'entrer le jour 
chez elles et les femmes à toute heure. Une 
vestale fut insultée le soir , en rentrant che^ 
elle, par des jeunes gens qui ignoroient qui 
elje éjtoit. ZMs vint la coutume de (aire mar^ 
cherxlevant el les un licteur avec des faisceaux^ 
afin de prévenir de semblables désordres. Si 
}es consuls ou les préteurs se trouvoient sur 
leur chemiui ils faisoient baisser leurs haches 
ot leurs £iisceaux devant elles.Ce fut le respect 
qu'on leur portoit qui arrêta l'entreprise des 
tribuns contre Claudius. Ce dernier, malgré 
leur opposition, avoit obtenu les honneurs du 
triomphe j les tribuns entreprirent de le ren- 
Terser de son char au milieu de la marche de 



'êoti tnomphe. La vestale Claudia / sa fiHeJ 
avoit suivi tous leurs motlvemenS) ellë^e jeta 
dans le char au moment même où le trïbun 
alloit renverser Claudius. Elle se mit entré 
«on père et lui , et elle arrêta par ceinoyeti 
la violencedu tribun, retenu alors^ malgré sa 
fureur, par l'extrême respect dû aux vBstaW. 
Claudius alla en triomphe autapîtole^' et sa 
fille y au bruit des acclamatioits: de fout lé 
peuple y se rendit au teiûple de Yesta. 

Les vestales avoient la prérogative de pou- 
voir sauver la vie à uù criminel que Ton con- 
-duisoit. au supplice lorsqu'elles le rencon- 
troient sur leur chemin , pourvu qu'elles 
fissent le serment qu'elles se trouvoiéùt là 
sans dessein et seulement par hasard. Elles 
étoient appelées en témoignage et entendues 
en justice , maïs elles n'y poùvoiènt être cbn- 
. traintes : il y avoit peine de mort pour qui- 
conque se jetteroit sur leur char ou sur leur 
litière lorsqu'elles iroient dansla ville.Augtiste 
leur donna aux spectacles une place d'hon- 
neur vis-à-vis celle du préteur. La grande 
vestale (Maxima), c'est-à-dire, la plus an-- 
cienne , portoît au cou une bulle d'or. Numaj^ 
qui les avoit dotées , assigna des terres par* 
tîculières sur lesquelles il leur attribua des 
droits et des revenus.Dans la suite éllesfiirent 



leàrichies ^ar une grande quantité dé fon^^ 
tiens etde legs testamentaires. Mais outre léSs 
donations communes à tout Tordre, oh 
^isoit encore des dons particuliers aux ves^ 
taies ,' qudqaefoi^ c'étoient des sommet 
d'argent- très - considérables. Les vestales 
Vivoîent dans une grande magnificence : elles 
létoient toujours suivies en public p^ar uà 
^lombreux cortège de femmes et d'esclaves. 
lËllesétcient enterrées dans l'enceinte dé )a 
ville j honneur rarement accordé aux'' plus 
grands hommes. Une statue fut déférée à la 
vestale Suffetîa pour un champ dont elle 
gratifia le peuple romain ; et sa statue (ut 
mise dans > le lieu qu'elle choisit elle - même y 
prérogative qui ne fut accordée à ailcutie 
autre.femme. v 

L Les: vestales ^ sous prétexte de travail 1er â 
la réconciliation des familles y entroient dans 
toutes sortes d'affaires et d'intx^gues. On vit 
La vestale Vibidia intercéder, avec supcès , 
auprès de Claude pour l'infâme Messàliiie^ 
La seule entrenûse des vestales réconcilia' 
Sylla et César 3 elles étoient dépositaires des 
t^stamens et des actes les plus secrets : ee fat 
dans leurs mains que César et Auguste remi- 
rent l'écrit qui contenoit leurs» dernières 
Volontés,: _■ . ... .'...-. 
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Dam les pi^miers temps- ^ Roi&è 3 Im 
Gaulois étant aux portes de 4a ville ,. les '▼es* 
taies prirent la fuitej Aibinus pUh&w, qui 
sur un cliariotj fuyoit aussi avep sa hwiUé, '" 
Jes rencontra j il mit ptbd à terre avec sa - 
femme et ses enf ans > et fit monter les vestales 
sat son chariot. Il les conduisit à la viflb d» 
Cér^. où elles furent reçues avec respect : c¥ 
fut en mémoire de cette hospitalité religieuse^" 
dit Valère Maxime^ {pie les sacrifices ont ^té " 
appelés depuis cérémonies^ du nom n^me ée ' 
la viUe de Géré^ où les vestales furent reçues^. ' 
Les pontifes étoient les juges naturels des ^ 
vestales ; la loi soumettoit leur oondcâce à ^ 
leurs perquisitions seules, et Cette sûrveiU ^ 
lancf» étoit aus3i vigilante que sévère* On 
croyoit que le salut de l'état eu dépràdoit ; 
#t cette superstition étoit che£ les Rommnà la ' 
plm enracinée et la plus puissante de toutes»' 
La négligence du feu sacré devenoit toi 
présage funeste pour les afiairesde FEiinpîreJ 
De malheureux événemens que la fortune ' 
avoit placés à-peu-près dans le temps où iè 
feu s'étoit éteint; établirent à cet égiard'un 
préjugé universel» Cétoit le souverain pontife' 
qui prononçoit l'arrêtde condamnation d'une 
vestale. Il ordonnoit l'assemblée du conseil ; 
il avoit droit d'y présider 3 mais son autorité' 



n^avôk {k)int ÛéU sans Hne convocation so'- 
lemBelle dU collège des pontifes. On ne /en' 
tenoît pas toujours aux jùgeniens rendus par 
le conseil souverain des pontifes; le tribun du 
peuple avoît droit de fiziire ses représentation s/* 
el k peupUy deson autorité, cassoit les arrêts' 
qtt*il)ngeoit injustes; ce qu'il ne faisoit jamais^" 
dutts une matière si importante dans son opi- 
nion^ que lorsque la sentence étoit en effet' 
évidemment inique. On observoit dans Is 
procédure contre les Vestales une infinité de ' 
formalités *, on écôutoit les délateurs , on les ' . 
confrontoit avec les accusées, on les entendoit ' 
elles-mêmes plusieurs fois , et lorsque l'arrêt 
de mort étoit rendu , on ne le leur signifioit 
point d'abord; on commençoit par leur inter- ' 
dire tout sacriàce et toute participation aux ' 
mystères > on leur défendoit de faire aucune'' 
disposition à l'égard de leurs esclaves , etoj 
Numa avpit condamné les vestales criminelles 
à expirer sotu les verges ou à être lapidées ; 
ce fût Tarquin qui institua le supplice'dônt ' 
on les punissoît ordinairement , et qui con-* 
sistoit à les enterrer vives. Domitien punit 
diversement quelques - unes de ces malhea« 
réuses filles; il laissaà deux sœurs de la maison 
des Ocellates la liberté de choisir leur genre 
de mort. 
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Le jour terrible de l'exécution d'une yes«f 
taie étant venu ., toutes les affaires ^ tant 
publiques que particulières., restoien^t sus^ 
pendues 3 toute la ville^ saisie de terreur^ étoi|: 
en même temps dans le mouvement de la plu^ 
vive agitation. Le grand-prêtre^, su^jii^es 
autres pontifes^ se rendoit au temple .deYesta^' 
Là , il dépouilloit la vestale .coupable de, $^ 
omemens sacrés : ensuite . on étendoit .la 
xoalheureuse victime dans une espèce dexei^r 
çueil où elle étoit liéeetenveloppée de manièii^ 
que ses cris n'^uroientpu seiaireentendre.y 
on laconduisoit dans cet état, depuis le tem- 
ple de Vesta jusqu'à la porte Collatine ,^ aur, 
près de laquelle , en dedans de la ville , .étoîc 
une butte ou éminence qui s'étendoît.en long 
et qui étoit destinée à ces sortes d'exécutions^ 
op Tappelolt le champ exécrable; cependant 
ce même terrain servoit à la plupart .de3 }eu3ç 
populaires et des spectacles. Il e$t vrai qui^ 
les jeux étoient aussi barbares qxie.les sup- 
plices. 

Le chemin du temple de Vesta à la porte 
Collatine étoit assez long , la vestale devoir 
paswser par plusieurs rues et par la gK^dfl 
place 3 le peuple accouroît de tous côtés a. c^ 
triste spectacle , quoiqu'il craignît de ler^n-/ 
contrer 3 mais la curiosité Temportsuit^ur I3 
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éràînte) jplusîeurs s'avançoient sur les traces 
da cortège funèbre » d'autres suivoient de 
loin ^ et tous gardoient un morne et profond 
isiletirce. Lorsque la coupable étolt arrivée aa 
lieu du suppKce^ l'exécuteur ouvroit la bière 
et délioit la vestale ; le pontife levolt les mains 
^ers le ciel et adressoit aux Dieux une prière 
secrète* Ensuite il tiroit la vestale du cercueify 
4elle en sortoit cachée sous des voiles 5 le pon- 
tife l'enttainoit jusqu'à l'échelle qui déscen^^ 
doit dans la fosse , où elle devoit être enterrée 
vivante. Alors il la livroit à l'exécuteur^ après 
^oi II lui toumoit le dos et se retiroit brut- 
quëmentavec les autres pontifes. Cette foss* 
sépulcrale formoit une espèce de caveau 
creusé assez'avant dans la terre. On y mettoit 
xinie lampe allumée dont la sombre lumière 
devoit durer aussi long*- temps que là vie de 
l'infortunée victime ! Elle trouvoit encore 
dans ce tôhibeau du pain ^ de l'eau y du lait 
«rde i^Iioile ; ces alimens^ soutiens de la vie> 
qui ne pouvoient plus que prolonger son 
-supplice ! Au fond dé la tombe étoit dressé 
le lit de mort , où , privée de tout espoir et 
de toute consolation humaine , elle devoit 
exhaler son dernier soupir. Aussitôt que la 
.vestale étoit descendue 3 on retiroit l'échelle , 
et alors ^ avec, précipitation et àforce de terre 
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et de pierres 9 oh combloit roûverture de k 
fosse au niveaa du reste du terrain. -'^ 

Cette institution dura environ onse centb 
ans^ et Ton croit que y pendant cet espace do 
temps , il n'y eut environ que vingt vesmleir 
condamnées à la mort. 

Sous le consulat de Pinarius et de Furiiià^ 
Je peuple fut frappé d'une infinité de prodiges; 
Dans cette extrémité^ un esclave accusa la 
vestale Urbinia , elle fut arrachée des aute^ 
convaincue et punie du dernier supplice^Son 
suborneur n'attendit pas les pouriiuitejr dit 
pontife, il se hâta de s'ôter lui^mfaae la vie»^ 
La vestale Posthumia ayant donné ^evtolens 
soupçons contre elle , par son luxe et par sa 
coquetterie^ fut accusée, elle subit un examen 
scrupuleux et se justifia } mais en punitâoa 
de la légèreté de sa conduîtevi^n lui interdit 
les jeux et les spectacles. Domitien, tquitavoià 
condamné les deux sœurs des Ocellâtes ^ nc-^ 
cusa encore la vestale Cornelia^ la plus âgée 
des vestales et par conséquent décorée.' du 
titre de Maxima (i). U la fit condamner 
centre toutes les règles, sans l'entendre efe 



: (i) La Tèsule Maxima tiMtoit plus assujettie atl^^tict 
du teinple , elle jôoitsoit d'imë entière libeit^i > • . ' [; ^ 
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^ôiqa'elle fût absente. Elle protesta en vain 
de son innocence > elle descendît dans le tom- 
beau en conjurant le pontife de défendre sa 
mémoire. Elle refusa avec horreur la main 
que le bourreau lui présentoit pour Taider à 
descendre 9 et se passa de $on secours. Un 
chevalier Romain , nommé Celer , qu'on 
accusoit d'avoir été son amant, expira sous 
les. verges, et protesta , jusqu'à son dernier 
soupir , que Cornélia étoit la plus pure dés 
vestales. JUnsi , sous le règne sanguinaire d^ 
jDomitien , on vit se renouveler trois fois cet 
(événement si tragique et si rare : trois vestalep 
lurent suppliciées. 

HéHogabale avoit ^ dès son enfance , été 
eonsaoré au Soleil ; il devint amoureux de la 
ivestala Julia Aquilia Severa , la tira de $01:1 
teniple^ la conduisit à l'autel et l'épousa, eu 
disant que de l'union d'un pontife du Soleil 
«t d'ime pcètresse de Vesta , il ne pouvoir 
manquer de sortir une race toute divine. 
Cette action fut , aux yeux des Romains , le' 
plus grand crime qu'eût commis ce monstre. 
' Voici les noms des vestales condamnées que 
nous a conservés l'histoire : Pinària> Fopilia , 
OppiàlMinutia, Sextilia, Opimia, Floronia, 
:Caparania^ Urbinia,Marcia, Licinia, Emilia, 
Mucia^ Yeronilla^Comelia^ et deux sœurs de 
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la maison des Ocellates. Qaelqàes-unësd'isiF^ • 
tre elles eurent le choix de leur -supplice ,.. 
d'autres le prévinrent^ trouvèrent le moyeh- 
de s'évader ou de se donner la mort. Gaparo^ 
nia se pendit > Floronia se poignarda. On 
croît que ce furent là ^ à-peu-firès.^ toutes 
les victimes de cette institution. L'ordre des . 
vestales étoitsi respecté^ que ce fut lade^ 
nière chose du paganisme qui &t détruite» 
Mais enfin Gratien abolit leurs privilèges et 
s'empara de leurs biens. Cependant les ves- 
tales subsistèrent encore quelque temps:, 
mais dans la misère et dans Tobsctirité. 

Voici l'histoire fabuleuse des vestales justl» 
fiées par des prodiges : Claudia prouva, son 
innocence en tirant un vaisseau avec sa cein>- 
ture , et Tucia en portant de l'eau dans un 
crible , depuis les bords du Tibre jusqu'au 
temple de Vesta. Le feu sacré s'éteignit par 
l'imprudence d'EmîHie^ qui s'étoit reposée 
du soin de l'entretenir sur une jeune vestale 
sans expérience. 

Emiliie y responsable de l'événement , fi\t 
accusée ; car on supposoit que le feu sacré ne 
poùvoit s'éteindre quelorsque la vestales'éto^ 
rendue indigne de le conserver. Emiliie, en 
présence des prêtres et des vestales, s'avança 
vers l'autel , invoqua Yesta , ensuite arracha 
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l^n morceau de soD voile ^ le Jeta sur les cen^ 
dres froides. qui s'enflainmèreQt à l'instant^ ^t 
,«lle £it justifiée. Sénèque parle d'une vestale 
.quî.^ pour avoir souillé sa pureté^ fut précî- 
fpitée d!uQ rocher > elle tomba au fond du 
jprécîpice s fins se blesser ; maia on eut la bar* 
.l>aiue de la ramener sur le rocher et de Ift 
jprécipiter de nouveau. 

Malgré tout Téclat qui les environnoit> 
Jes .yestales dévoient être fort à plaindre. 
.Exposées par leur luxe , leur mollesse et leur 
genrede vie à toutes les séductions du monde 
et des passions ^ elles ne pouvoient remplir 
leurs, devoirs qu'avec les plus péniblesefForts. 
Surveillées avec toute la vigilance d'ime su- 
perstition terrible qui faisoit regarder leurs 
foiblesses comme des crimes d'état ^ quelles 
dévoient être leurs craintes , leur terreur , 
lorsqu'elles avoient seulement quelque ini' 
prudence à se reprocher !^..... Les vierges 
chrétiennes , consacrées au vrai Dieu . n'ont 
point reçu ces vams honneurs } mais^ à l'abri 
des dangers du monde^ elles n'ont point eu 
de combats à soutenir^ des craintes sinistres 
n'ont point troublé leur repos , et combien 
, elles sont plus intéressantes que ces vestales 
. jpiondaines^ livrées à toutes les agitations de 
la coquetterie ^ de l'orgueil et de l'intrigue l 
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Qaî pourroit refuser un juste tribut d*admV- 
ratjon à ces vierges généreuses et bienfai** 
santés qui renoncent à tous les plaisirs^ à tout 
les biens terrestres pour se dévouer à Tédu*- 
cation de la jeunesse au fond des cloîtres, ou 
pour soigner 3 dans les h^pitaux^ tesenfans^ 
les vieillards et les guerriers blessés^ Qu'elles 
sont respectables ces mains si pures , que Vof 
I a'a jamais souillées > et qui ne spnt oçcupéest 
^'à répandre un baume bienfaisant sur des 
•blessures douloureuses I.... Un peintre peut 
préférer pour ses pinceaux une vestale antir- 
que ; mais quel est l'ami de Thumanité qui 
pourroit voir sans respect et sans attçndi^ 
eement une Sœur de la Cha^rité î 
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YÉNIJS jT VULCAIN. 

V £ N If S 9 Véesse de la beauté , mère da 
l'Amour et des Grâces y naquit, selon les uns» 
de récume de la mer, et selon d'autres, de 
Jupiter et de Dlpnée. Aux nooes de Thétis 
-et de Pelée , la Discorde jeta sur la table aa» 
tour de laquelle tout l'Olympe étoit rassem- 
blé » une pomme d'or portant cette inscrip- 
tion : à la plus belle. Les Dieux décidèrent 
que Vénus, Junon et Minerve pouvoient 
seules se la disputer. Le berger Paris , fils 
inconnu alors de Priam , roi de Troie , fut 
^choisi pour juge des prétentions des trois 
Déesses. Il donna la ponune à Vénus. 

Anchise , prince troyen , épousa secrète- 
pient Vénus ; ayant osé s'en vanter, Jupiter^ 
pour le punir , le frappa de la foudre qui ne 
i'écrasa pas,et ne fit que le blesser légèrement. 
De l'union de Vénus et d' Anchise naquit Enée. 
Après la prise de Troie , Vénus déguisée en 
chasseresse, se laissa poursuivrepar Enée jus- 
qu'auprès de Carthage, celui-ci la reconnut à 
sa démarche^ les anciens appeloient Aorasie 
l'invisibilité des Dieux , et ils pensoient que 
les Dieux n'étoient jamais reconnaissablesvus 
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en face y mais seulement lorsqu'ils tournoient 
le dos. Vénus aima le Dieu Mars et Adonis^ 
Ce dernier dut sa naissance à une Tengeance 
atroce de Vénus : Cenchréïs , épouse de 
C^ire y roi de Ckypre , s*étant vantée d'être 
plus belle que Vénus , la Déesse , pour se 
Tenger , inspira à Myrrha , fille de Cynire , 
une passion incestueuse pour son père. Elle 
trouva le moyen y à Tinsçu de Cynire, de se 
substituer la nuit à la place de sa mère. 
Cynire, en connoissant ce crime exécrable, 
voulut la tuer, elle se sauva 3 il la poursuivit 
-Jusqu'en Arabie où elle fut métamorphosée 
^1 l'arbre qui produit l'encens. Malgré cettia 
'métamorphose, opérée sous les yeux dje 
Cynire, ce malheureux père, possédé de fu- 
reur, perça l'arbre avec son épée, et y fit 
une ouverture par laquelle Adonis , fruit de 
cet inceste , fut mis au monde. Dès qu'il fat 
né, les Nymphes se chargèrent de son éduca- 
«tion. Il avoit une beauté ravissante. Vénus 
-le présenta à Proserpine , qui voulut le gar- 
der 3 il s'éleva alors une grande dispute entre 
les deux Déesses : Jupiter décida qu'Adonis 
resteroit la moitié de l'année aux Enfers , et 
le reste avec Vénus. Adonis étoit grand chas- 
seur j Mars, jaloux d'Adonis, se métamor- 
phosa en sanglier et le tua« Vénus changea 
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son sang en. anémone 9 de ce sang naquît la 
rose^ ou selon d'autres> la rose blanche alora 
n'en fut que rougie. 

. Les Adonies étoient des fêtes qu'on célé- 
broit en l'honneur d'Adonis. On y prenoit le 
deuil 3 on y donnoi t des marques publiques de 
la plus profonde affliction ; des femmes cou- 
roient dans les rues ^ les cheveux épars ou la 
tête rase 3 en se frappant la poitrine et en fai- 
sant de lugubres lamentations : ces tristes 
cérémonies duroient quatre jours. 

Adonis étoit un fleuve près de Biblus en 
Phénicle. Le sable du Mont-Liban y apporté 
parles vents ^ lui donnoit, dans une certaine 
saison 9 . une couleur rouge 3 on prétendoit 
que ce changemlent venoit du sang d'Adonis , 
qui indiquoit ainsi tou$ les ans l'époque de 
tes funérailles. 

La plus belle des Déesses s'unit au plus 
laid des DieUi^ ; Vénus épousa Vulcain. 
Véuu§ étoit représentée avec l'Amour et les 
Grâçes^, entourée des Jeux et des Ris , et sur 
un char, traîné par des colombes ; voici pour- 
quoi , cet oiseau lui fut consacré. L'Amour 
un jour paria avec Vénus qu'il çueilleroit 
plus de fleurs qu'elle en une heure de temps. 
La Nymphe Péristère se joignit à Vénus , ce 
qui fit perdre à l'Amour sa gageure.L' Amour^ 
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•n colère /métamoTpliosa la IVymphe en cch 
iomba; Vénus voulut depuis que la colombe 
lui fût consacrée. 

~ Voici les principaux surnoms de Vénus : 
Aphrodite ( mot qui vient du grec et qui si<^ 
j^ifie écume ) et Ancuiiomène ( sortant de la 
mer ) ; Anàitis , nom sous lequel les Perses et 
les Arméniens radoroient^i^r^ympora, Vénifs 
mdorée par les Scythes^ Armata Venus oêl 
Vénus armée. Les Lacédémoniens adoroient 
Vénus sous cenom^-ën mémoire de la victoire 
que les femmes avoîent remportée sur les 
Messéniens ; Nephté on NephH - étoit la 
Vénus des Egyptiens 5 Acidalie , nom qu'on 
donnoit à Vénus lorsqu'on la considéroit 
comme la Déesse qui cause les soins et les in* 
quiétudes : Acidalie étoit aussi une fontaine 
où les Grâces alloient se baigner. L'atrocité 
et la barbarie des vengeances de Vénus la fit 
aussi surnommer Androphonos ( homicide ) 
et Anosia (impitoyable). Le premier surnom 
lui fut donné parce qu'elle fit périr par la 
peste un grand nombre de Thessaliens^ pour 
venger la mort de la courtisane Laïs qu'on 
avoit tuée dans son Temple. he$ Propétides , 
filles d'Amathonte y ayant nié la divinité de 
Vénus, la Déesse leur ôta toute pudeur j elles 
périrent misérablement ^ et furent changées 
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mi rochers. Wnus se vengea en ce geni» 
de Diomède qui la blessa à la main au siëge 
de Troie 3 elle inspira à Egialée ^ épouse de 
ce prince , un amour criminel pour un jeune 
liomme, nommé Gyllabare^et les dérègle^ 
mens de cette princesse forcèrent Diomède 
à s'exiler de son pays. Elle changea en.rochar 
Ànaxarète, parce qu'elle étolt insensible à 
l'amour; elle métamorphosa Arsinoë en 
caillou y pour la même raison. Les femmes 
de l'île de Lemnos négligèrent son culte > 
Vénus les punit d'une manière bizarre^ et 
peut-être aussi cruelle; elle leur donna une 
odeur si désagréable, que leurs maris les 
abandonnèrent; mais les Lemniennes, deve- 
nues furieuses'^ les poursuivirent et massa;- 
crèrent impitoyablement tous les hommes;^ 
maris ou non» Elles élurent alors Hypsipile 
pour leur reine. Elles découvrirent ensuite 
qu'Hjrpsipile avoit sauvé du massacre son 
père Thoas ; elles tuèrent Thoas et vendi* 
rent Hjrpsipile, comme esclave, à des pirates^ 
J^on, allant à la conquête de la toison d'or, 
ftborda dans l'île de Lemnos , durant le règne 
d'Hypsipîle , il l'épousa et ensuite l'oublia 
pour Médée. Hypsipile, devenue esclave, fut 
vendue à Lycurgue, roi de Némée, qui lui 
donna jion fils Archemore à . nourrir ; cet 
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•nfont fht làiBèé par Hypsipîle, sur une plante 
d'ache , tandis qu'elle alloit montrer une foti- 
taine aux sept chefs armés contre Thèbes; 
cet enfant mourut de la morsure d'un ser^ 
pent que les princes tuèrent» Licurgue vou- 
lut punir de mort la négligence de la nour- 
rice, mais les Argiens la prirent sous leur 
protection. Ce fut en mémoire de cet évé- 
nement y que Licurgue institua les jeul: 
rïéméens^ jeux funèbres où les vainqueurs 
je couronnoient d'ache. 

Vénus, appelée encore Cypris, étoit sur- 
tout adorée à Paphos y à Qiipre , à Ama-» 
thonte, à Gnide, à Cythère. 

Le géant Typhon fut amoureux de Vénus, 
H la poursuivit un jour sur les bords dé 
J'Enphrate , mais deux poissons sortirent 
tbut-à-coup de la mer et portèrent Vénus et 
rAmour au-Kielà du fleuve. Ce Typhon étoit 
un monstre , fils de la Terre et du Tàrtare. 
Il avoit cent tètes de serpent y $es langues 
étoient noires, le feu étinceloit dans ses 
yeuxj il sortoit de toutes ses bouches des 
voix différentes et terribles, des sif&emens 
de serpens, des âboyemehs et des hurlemens 
dé chiens, des mugissemens de taureaux ^^ 
des inigissemens de lions, etc. ; Jupiter le 
foudroya. De 'Typhon naquirent totis les 
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vëuts xiaîdiblës et destructeurs. Lès Latiûa 
iiQiimioîeDt aux osselets le coup de Vénus, 
]e coup qui arrivoit quand toutes les faces 
des osselets étoient différentes^ ce coup dé- 
claroit le roi du festin^ C'est à ce sujet qu'Hof 
race dit^ voyons au soft celui que Vénus 
établira roi de là table. 

Héro étoit une prêtresse de Vénus 3 Léan*- 
dre l'aima^ il passoit à la aage l'Hellespout 
pour l'aller voir pendant la nuit ^ elle aliu^ 
xnoit au haut d'une tour un fanal pour 
l'éclairer. Léandre à la fin se noya , et Héro^ 
de désespoir ^ se précipita dans la mer. Là 
myrte et la rose étoient consacrés à Vénus. 

Il y avoit une autre Vénus , considérée 
comme la Déesse des plaisirs purs de l'esprit 
et de rame3 on l'appeloit Vénus Urànie, 
ç'est-à-dire^ Céleste, Cette Vénus eut peu 
d'autels et Ton n'institua point de fètes eh 
son Obonneur. 

A la suite de l'histoire de Vénus , on croit 
devoir faire mention des beautés célèbres de , 
là &ble et de l'antiquité. Voici les plus re-- 
nommées: Hiéra, femme de Télèphe ^ on dit! 
qu'elle surpasse! t Hélène même en beauté* 
Hélène , si belle dès son enfance ^ que Thésée 
devint amoureux d'elle ^ en la voyant danser . 
4Bns un temple^ la danse de l! innocence. 
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elle n'avoit alors que dix anSi Elle fut depiuf ^ 
épouse de Ménélas -, et enlevée par Paria i 
elle devint la cause du siège de Troie. 

Harpalice étoit la plus belle fille d^Argos^ 
•on pare Gliménus ne la maria qu'avec beàu^ 
coup de peine et ensuite polgtiardà sonf 
gendre pour la reprendre. Harpalice lui fit 
manger son propre fils» Il y eut plusieurs 
autres Harpalicesi 

Aspasiede Phocée, fille d'Hermotime^ 
étoit d'une beauté parfaite, mais il lui sur^ 
vint sons le menton ^ une tumeur qui là dé-^ 
figuroitj elle vit en songe Une colombe qut^ 
lui dit de mettre en poudre quelques rose» 
sèches 9 des couronnes consacrées à Yén^us 
et de les appliquer sUr son mal; Aspasie^ 
suivit ce conseil et la tumeur disparut. Il 
me semble qu'on peut expliquer cette fidbla' 
d'une manière fort simple: il croît souvent 
sur les rosiers sauvages^ une espèce d'épongtf^ 
végétale qu'on appelle dans les boutiques^ 
Bédéguar, et qui, desséchée et réduite eit^ 
poudre, est regardée comme un spécifiques 
pour dissoudre les goitres. Ainsi il est pro-* 
bable que la belle Aspasie avoit un goitre' 
dont elle fut guéri» par ce remède ^ qui étoit* 
connu des anciens. 

Tyro , princesse d'une beauté merveil^ 
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Ifttse y éuAt fiUe de Salmonëe et d'Alcidfte; 
3almoaée » i^prèi la Hiort d'Alddice y épousa 
Sidero , qui fut une cruelle mar&tre pour la 
betie Tyro. Salmonëe fut un roi très-impie^ 
Jupiter le foudroya. Tyro eut deux enùmt 
d^ Neptune^ elle épousa Crétès$ ce fut d'elle 
qil^ jtUseendît le sage Neston 
7 IfOi Grecs faîsoient tant de cas de la 
beauté> qu'ils la célébrèrent et la couron*- 
nèrent oiême dans les honuiiesv Nirée> roî 
de Naxos, fils de Gharopus et d'Aglaïa^ 
étoit le plus beau des princes Grecs qui fi- 
rêJÉtie siège de Troie. Aconce , jeune homme 
d'une grttide beauté V étant allé à Déloà 
pour y sacrifier ) i^t Gydippe, Tsûma et ne 
fut point écouté. Un jour, dans le temple de 
Diane , il grava ces mots sur une boule d'ot : 
JeJureparDiùne^y Aconce^ de n'être januds 
ÇffUàmms.' Qydipfe y mux pieds de laquelle 
iljlyoit kMsé-tcodber cette boule >'la raniassa» 
io^ cet écrit ^ans y penser et s'engagea de 
Hième: Toutes les fois qu'elle voùloit se mii*- 
rièr «un autre > elle étoit saisie d'une fièvre 
yiélM3te$ et croyant que c'étoit une punition 
de Diane ^ elle épousa Aoonce* Les habitans 
d'S^sta y en Sicile , firent élever un mono* 
ment à tm certain Philippe, quoiqu'il ne fût 

pas le9r'c<Mt6it(Hfen/ étant né 'Grototiiate^^ 

5 
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i«âqumient à cause de sa gniiide beaoté« 
Les belles paupSères de Dàkéfriu^ de* PW 
Um y lui firent donuel^ le surnom di^ CharikH 
htepkaros (tif'esNàHiire)^ sur les (uitlpièrè* 
duquel siègent lestjlrr&oès. Galliôrate^ le plus 
bel homme Aon^eulement deSpartb, maïs 
de la Grèce , fut tué à la bataille ^<lér1P%teè; 
Cypsélus établit des jeux sa<)rés thea ks 
I^arfèasieiis où IW disputoit le pïlx de la 
beauté* Hér^icé ^ femme de ce ftiàcè ^ y 
remporta la première victoire* 

n y atoit à iSparte ^ à Lesbos ;; daae le 
temple de Jumm y des défis de beiiuté entité 
les femmes. Les calistées étoient déii fttéMsii 
yhotineur de Juopn et de Gérés. Il j.écftkt 
mu prix pour la plus belle des fetniûeii q[iii 
sy trouvoit. Les Eléèns célébroîètlt ceii fêtes 
ah rhonueur de Afiberve, mais îe prisr éfoît 
pour le plus bel homme. Le vainqitearÀoit 
mené en triomphe la tète ceinte dé' hMâe^ 
lettes. L'auteur d'Anacharsis, à ce sujet, {ait 
dire à son hétt» : « J'ai vu souvent dand bl 
» Grèce dis pareils combats^ tant pour lès 
» garçons que pour les femmes et les filièiK 
» J*àr vu de même chez des peuples éloignés ^ 
9> des femmes admises à des concoûrl pta^ 
» blics; avec cette différence pourtaiît que 
» lésGrecsddcèmentleprixà laptus b^êetf 
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5» tes Barbares à la plus vertaease » . Diodore 
de. Sîctie conte que Sopithès étoit un prince 
iridjen dont les états étoient ré^s par les lois 
les plus bizarres et les plus crueUes.La beauté 
extérieure étoit parmi eux une qualité essen* 
tielle^ Us faisoient mourir tous les eu&ns 
laids et malfaits. On ne recberchoit que la 
beauté dans les mariages ; aussi ce peupb 
étoit-îl d^me beauté singulière y mais Iftchd 
et eflféminé. 

Vulcâîn. TiievL du feu. étoit fils de Ju-^ 
piter et de Junon; et selon quelques mytho- 
logues , de Junon seule ^ qui ^ honteuse de 1^ 
voir si mal&itj le précipita du haut du ciel, 
ce qui le rendit boiteux. On conte diffëremr 
ment cette bible : on dît que Jupiter , irrité 
contre Junon de ce qu'elle avoit excité una 
tempête ,pour fiure périr Hercule ^ la sus- 
pendit Blu itnilieù des airs avec deux fortes 
emcliimes aux pieds , que Vulcain vint déli- 
vrer sa mère> que Jupiter le précipita dans 
l^edeLemnos^ et que ce fut cette chute qut 
rendît Vulçaîn boiteux 3 que cependant, par 
leçrécfitdeBacchus^Vulcain fîit rappelé dans 
lëetel o& il s^étoit bâti un palais d'airain par^ 
semé d'étoiles brillantes. D'autres enfin , di- 
eçnt qu'après la défaite des Dieux auxquels 
Junon > dans leur révolte , s'étoit jointe , 
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fmax Sixt petits. Par k soîte^ CobciJw ae 
vécat qua de vols et<ld brigaBdogeti «tJiêtit 
fai viUe d» Préneste. Ayant donné d^ JMai: 
|HibyM^ il exhorta Wb citoyeiM à ^UiT loiider 
ime antre ville j et -coBune U ne j>QiHFok le» y 
engager, parce qu'ils ne le çroyqleiyt pat fib 
doVotcain^ il invoqua oe Dieu, et Vaesem^ 
biée&t aus^tèt epvûroiuijée de flaibnies I ce 
qoî lui causa ufie tdle frayeur qu'eUe|utuait 
AUssit&t dé faire tout eequ'tt vottl(Mti ■ ■': 
• On ne sait pas pourquoi la fable- a supposé 
9fm» liaiaoB entre Vulcaiiïj le plua aetiC-iet 
le plus, lafaorieujr de tous les IHeux^^t Ja 
paresse» divinité allégorique, La Mydicdo|pe 
•nous apprend que la Paresse, fille diaSom^ 
neil et de 1^ Nuit, fut métainorphoeéè m 
4«ortoe , pour avoir écouté les flatteries; <de 
^ulcaio. 

: ' L'ile de Vul^ano ou VoIÔao> etfciwia.lle 
4'Italie, voisine de celle de Lâpari^ on ;en 
'tire beaucoup de soufre. Sur le haut de cette 
Sle, du c6té du nord, se trouve une atour 
tagne dont le sommet est ouvert et dont il 
sort presque continuellement du feu et. de 
la fumée. C'est de cette île, qui sans, doute 
tire son nom de Vulcain , que Ton a donné 
le nOm de volcans à toutes les montagnes 
qiii }etfeent du feu. .^ 
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Les Gfclopei ^ monstres ^i n'tvoieiit 
qu'an «il aa nûlieu du iront-, étoieut U» 
for^lHou^ de Y ulcaîn ^ et travaiUqîôixt aujc 
Jfondres de Jupiter ^ sur le mont Etna^ dans 
les foyers de Lemnos et ailleurs. Les trois 
ppeniieisCyclopes^ Brontèsj Stérçpç 9% P]^^ 
racmàny étoientfils du Ciel et de la Terrt^.et 
les autres de Neptune et d'Amphitritç^ Apol- 
lon les tua tous pour avoir, forgé la fpudra 
avec laquelle Jupiter foudroya Esculape« 
Cette action fit chasser Apollon du ciel ; 
ce fut pendant cet exil qu'il se retira chez 
Admète, roi de Thessalie> dont il garda )m$ 
troupeaux* 

De tous les Cyclopes,Ie plus fiuneux fut le 
géant Poljrphéme^ qui n'étoit point forgeron ^ 
et auquel la fable donne des mœurs pasto- 
rales qui s'accordoient fort mal avec, sa 
cruauté;^ Il se plaisoit à cultiver son champ ^ 
à mener paître w% moutons y à traire ^ts 
breUsy il étoit même sensible à Tamour; 
mais il n'en dévoroit pas moins tous les 
étrangers qui tomboient entre ^s mains. Il 
fut très-amoureux de la nymphe Galatée ; 
Ovide dit que pour lui plaire^ il se peignoit 
avec un râteau ^ se rasoit avec une faux, et 
se regardoit ensuite avec complaisance dans 
une fontaine. Il nourrit deux petits ours 



]Kmï les oflBrir à la nymphe. Malgré cette 
galanterie^ la nymjphelui préféra te jeune 
AàiSy fils de Faune et de la nymphe Simœr- 
this. Polyphèoie lahça un ébçtme rocker sur 
son rival et le tua. Gatatée changea Ib sang 
de son amant; en un fleuve qu'on appela de- 
ptds Acis. 

Uyisse eut beaucoup de peine à se tirer de 
la caverne de Polyphème ; ce g^ant ihan^^e^i 
q[uatre de ses compagnons. 
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I«ES GRACES ZT FITHO ou 8UADA* 

Les Gr&ces y filles de Japiter et d'Eurinome, 
ou selon la plus commune opinion^de Bacchus 
et de» Vénus, s'appeloient Thalie, Aglaé, Eu^ 
plirosine. Leur ceinture donnoit à la beauté 
son charme le plus touchant , elle embellis^ 
soit Vénus même ; c'est ce qu'on appelle le 
ceste de Vénus. Etéocle y roi d'Orchomène , 
leur éleva le premier des autels. Ces Déesses 
hâbitoient de préférence les bords du Céphise; 
c'est pourquoi les poètes les appellent souvent 
Déesses de Céphise et d'Orchomèi^e. 

Pitho y ou Suada y ou Suadela y fille d^ 
Vénus et Déesse de la persuasion, suivoit tou* 
^ours les Grâces. 
. Cette allégorie charmante mériteroit d'être 
plus connue. Qn lit y dans Pausanias , qu'on 
voyoit à jElis les statues des trois Grâces re^- 
présentées de cette sorte 2 l'une tenant à la 
main une rose, l'autre une branche de myrte 
et la troisième un dé à jouer ; symboles dont 
cet auteur donne lui-même l'explication sui- 
vante : c'est que le myrte et la rose sont 
consacrés aux Grâces ainsi qu'à Vénus y et 
que 1<3 dé désigne le penchant naturel que 






laî^nnassea pour Isa ^s et W|>Umrt^Maift 
cette dernière explication est peu satî^i- 
santëj oinr les^ |eux de dé» tie peuvent ^mais 
être ceux des Grâceis. Ces divimités charman- 
Ite aroient des te»ples à Etis , k DeljAes ^ à 
Perge ^ à Sicyone , à Périnthe^ à Bjn&ce ) 
eUes aToientausai dear temples communs atéo 
#aotres drvînitBS^ Qrdiurâremientf les atttds 
^pi étoient consacrés à FAmour ^ rétoiént 
atasèi aux Grâces/ Elles avoient place encore 
dont les tonples de Mercure , parce qu'on 
peBsmt que le Dieu de réloquence ne pouvoit 
ne passer dé leur secours. Par la même TtâsùOp 
Jee Muses et les Grftces a^aroioBt cbmmu-^ 
nément qu'un même temple. On célébroSt 
fiiusiears fêtes en kur konneur , maïs la 
•iaîsoi» riante de l'espérance ^ le printemps , 
leur étolt particulièrement consacrées X«ef 
anciens n'oublioient point de fêter les Grâces 
et les Muses dans leurs repas ; on les hono^ 
mt les unes et les autres le verre à la main. 
Four s'attirer lafaTeur des Muses ^ on buvoit 
neuf coups ; on n'en buvoit que trois en 
l'honneur des Grâces.Les anciens regardoient 
les Grâces comme des divinités bienfaisantes^ 
dont le pouvoir heureux s'étendoit à toutes 
les douceurs de la vie. Elles dispensoient ^ 
gaieté , l'égalité d'humenr , la libéralisé , 
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reloqoence jHMrsuasii^ EUes préndoient 
iÀtaùdU qa^^Ues doivent embellir et même A 
la rwQDiioi«aaiice 9 dont elles rendent Tez- 
presaion plus touchante. Les Athéniens ajrant 
sec^ijuru les habitans do la Ghersonnèso<iaM 
1^ be^o^ fS^sam/t^ ceax«^ » pour éteraîsfff 
}e souvenir d'un tel service ^ élevèrent on 
^tttel avec 4Mte in^d^ption ? Àufel amswfié 
à çeiU dês Grâces gui préside à la> recc^ 
nçissançe, /0^ voyoit dans la plupart .d#i 
villes: les figures des Grâces faites par les plui 
grandi maîtres j Apelles les peignit ^ Sor 
4prate Jes sculpta en marl^re » Bupales m 
pr jt et^. -Sîad^re consacra a leur gloire noç 
hellevode^ .la dernière de #es Olympiades. 

Les Lacédémonieas n'admettoient qw 
deux; Grâces > et les nonunoient Psena #t 
Qéuu 
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li'AMOUR XT PSYCHÉé 

&/ÀMOUR ou Cupidon/qne les Grdcs ' Dom- 
inoient Eros , étoit fits de Mars et de Yénus^ 
Il se fk d'abord un arc dé frène et des flèches 
dé* cyprès ; il eii eut, par la suit^^ d^atttres 
étii ôr (t). Il fut, dit-on, nourri dans soit en^ 
fiincè de la moeHe dés tigres et des ours , ce 
qui kii donna ôétte cruauté qu'on lui a^nt 
reprochée depuis. Xlaima 'Psyché, dont le 
nom en grec signifie ame. Il la fit énli^erpar 
Z^phire, qui la transporta dans un p^aii 
délicieux ; mais ne voulant pas se fidre^H)»^ 
nbkre, il l'épousa dans lès ténèbres , lui ca- 
cha-son nom et ne lui donna rendez-vous^* que 
dans l'obscurité. Tant de mystère persuada à 
Psyché qu'elle avoit épousé un monstre , et 
voulant s'en assurer, elle alluma une lampe 
^ regarda l'Amour tandis qu'il dormoit; 
mais une goutte d'huilç de la lampe tomba 
sur l'Amour et le réveilla ^ alors il s'envola 
et il abandonna Psyché qui se trouva livrée 
à la colère de Vénus, jalouse de sa beautés 



(1) Dans la Mythologie in<lienne il est dit que les (^ 
cbcs de TAmour sont faites avec dts cannes à siicre* 
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Api'ès avoir éouffert beaucoup de pénfool^ 
tipns. Psyché obtint son. pardon de rAmoui:) 
et elle retrouva son époux et le' bonheur. On 
représente l'Amour avec des ailes couleur de 
pourpre et d'azur, mêlées d'or^ un arc, un 
carquois, un flambeau, et un bandeau sur les 
yeux. Xantôl il est peint sous la figure d'oli 
enfant , et tantôt sous celle d'un adolescent. 
Le myrte et les toses luiétoient consacréa 
ainsi qu'à Vénus et aux Grâces. Psyché eik 
représisntée avec des ailes de papillon , parce 
que les anciens j regardant l'ame comme uà 
souffle , avoient fait du papillon le symbole 
de ce souffle immortel qui s'exhale avec la vie. 
Cest pourquoi , pour exprimer la mort et 
l'immortalité de Tame, ils ont gravé sur un 
grand nombre de. pierres précieuses un pa^ 
pillon posé sur une tète de mort. » 

Une chose assez singulière, c'est que le$ 
Grecs n'ont jamais élevé de temples à TAmouf 
et à l'Amitié^ ils se contentèrent de leurco^ 
Mcrer des autels j et à ceux de l'Amour ila 
unissoient toujours une autre diWnité> ou 
Vénus ou les Grâces > etc. 
. Dans Iphigénie en Aulide d'Euripide , .le 
chfturdit que l'Amouru deux sortes ^traitsf 
par l^ une UJait le bonheur de Uiyit^^parPmUm 
ilyjète le trouble etiaçonfiisû^nj.etÇiH^.di^^ 
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VbltBÎrt fl imitées fialsaji^ lia»r nanailiirV 
^oioPGieatt fort àépÏBoé dan^^ine comU&b}. 

SaripÂdQ ne diarge point l'Afibottr d0 ifeu^t 
tfàrquoisy H dit sdâkaoBent-qu'H'H dfffiSï^eUi 
itmita ) image pliisniataratle^et bettiukstop^ pttl^ 
agréable. : : *r » 

i u .€>n ne pêQt parler de^ l'AiKioa# èàâs^MnVet 
fkUtoîre abrégée^étf feuiéiijc irocW de tvett^ 
«adr, qui exinta véritablement et ^oi eràtft 
faiûfà tantd'aiaàw flmlkeureinc. ' 

• A .£i0iiBad0 e»t vm ^ de là mer lonfénfifè ; 
.an facedé riachme qui sépât<é f^AchJèS&éû 
fiékponèaey viu^k^^^ àe ÙêfkiiâàÈié. Ud 
|Hroinontot0r fimné par dés rùchétééscàtpé»^ 
^amànaast et •'a;ran$aiit; i^ur la mei^ > terliâiÉiè^ 
cette Sle du c6té da niKli : dé te tînië te^filat 
élevée da ce rocher 5 on 8é)etoit dans ià iher 
ponn se goérir d'une paaoioB màlhétt^sè 
(xar on avoit l'espoir d'éeliàppér kië "àtùrt )\ 
ce qui a rendn ^e protoié^tôiré iainèti^ ionîh 
iBnotÉLdeMittdeLèiàêadè: ^ : r .- 
Phaon 3 jeufie Leébi^n > i^éçnt de Vënàs t^ 
vïise remplî de parfuma y> ée qui le réiidît le_ 
phiB beau des hotmûéSv It fat passiotmâtiènt 
«itné de^Sapha qu'il àbandoimà. SapW dé^ 
dhigna ramour (i^cée^ qttdiqu'il fôf aînii 



* * 



MpCoÛey\ihc6àa premier mg dttspoitesly» 

rqiu&5»: La. supériorité de$ laleof de Sapfato 

excita TenYie et la faaine } calomméè et per- 

^atée^elle alla cbercfaer un asyle en Sicile-; 

OR Vy reçut avec de grands lumueurg eC «a 

lui .élffva une statue }iaai3 cet^ctat-^ et 

e&; ^mre de gloire^ qui nie sont pas faits peii^ 

Moie femme ^ uesauroient Jui tenir iieu de 

iKmiienr. JShpho 5 xiéBespérée dé ne poafréîr 

ramener. Phaoti , tenta le saut de Leucade 4fe 

périt dans les flots. » 

On app^oît ce protnMtoire Leuâadeoft 

Mmt-]>uclidie«i ^ du mot leueocs qui signifit 

hiénc; à canae de la blanolieiir de ses ihk 

chers.' D'imtre^; disent que JLeucadins , ftk 

d'IiçareetiFèrtdeffénélope^ ayant est dam 

le poitige dti tient de son p4rc^ le terrieené 

4u cap ide lieucade.^ donna son n<nn à oe 

pE^t d^niaîoe} :dfautret lirèait im mmk àê 

Lçucade , de i«eiicas ^ Jaciutliien y Vvm des 

coBiptgnons d'Ulyi^ , et prétendent que eé, 

f|it l|ii ^î élevU le temple d'Apollon bâti sur 

le sonûiiet du Promontoire ; d'autres ^ enfin y^ 

cr^.btA que le cap Leucade devoit sa détt0<» 

ioinat¥>n à Tayenture d*im enfant âppdi 

Lf^ttcaté^.y qui s'élança du haut de cettv 

BHHitagbç dans la a»r^ pour se déraber auiD 

poursuites d'ApoUouu. 
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.^ Tous les atis 9 le jour de Iw^&ke <f ApëUan > 
. Dieu de Leucade y ôh pfécipitoit dûliaat dé 
la montagne un criminel condamné à mort. 
C^étoit un sacrifice expiatoire qÀe les X>eiih 
cttdiens offroient à ApoUon pour détourner 
les fléaux qui pouvoient les menacer. ISih 
•même temps on attachoit au coupable <|]le8 
-«ilee d'oiseaux ti. même des oiseaux tivans'. 
pour le soutenir eh Pair et rendre . sa c^utè 
iseins périlleuse. On rangeoit au bas du pré- 
cipice de petites chaloupes pour tirer pr<m^ 
iraient le briminel hors de la mer 3 sî on 
pimrôît tmsuite le rappeler à la vie, on le 
iMinnissoh à perpétuité j voilà ce qu'on £u^ 
ioit .pour le bien de k patrie. Mais il y eût 
mk outre ; comme on l'a dit , des amans msî^ 
heureux qui , de leur propre mouvement^ se 
précipitoient eux-niimes , regardant ce'satk 
conune un remède souverain contre raoièur^ 
auquel on pouvait recourir sans renoncer à 
Tespérance de vivre. On se rendoit à Ijeu^ 
cade des pays lés plus éloignés ; on se dispo-* 
soit à cette rude épreuve par des sacrifices et 
des offrandes , et Ton étoit persuadé ^'ayeô 
la protection du Dieu et Tassistance'dss per-i 
sonnes placées aubas dû précipice ^ on re^ 
eouvreroit, en conservant la vie, la trân-' 
quillité qu'on avoit perdue. Gécie supersti-. 



ti(Poitf|iÇaccF^tée pfir la croyance .où l'on 
iétoit guç Jupiter n'^voît trouvé d^autrçir^ 
inèdeà l'e^^cès de <a pauïon.pour Judodj 
cpi'en Teoant s'asaaoïr sur la eocIiq Leuçaîr 
dienné. Oo. di^jt ftusi que Vë)^U5 ^. înco^m^ 
lable de la mort d'AdoDis , recoùrof i la 
(cience d'ApoUqn comme au pieu «fipr^M 
de 1^ m^eciae ; «jue |fi I^eu la m^q^ sur. |a 
Promoq^olce de Êeucads , et iul coaseïllfi <m 
seieterdatu lanter, qu'elle obëit^et qu'eq ^pi^ 
tant d^ I'Q"'^? > ^!!^ ^^ trouva calme çt cÇfifSjfr' 
lée.. On ne sait pas précisément ijuel fncirto] 
o|a le premier suivre cet exemple de^ Di^i»,| 
les- 'tins disent qu^ ce fut Qeuc^liopj trp{f 
sensible aux ch^i:iaes de Pyrrba (i}j fl^tfel- 
mes auteura prétendent que ce fut la filla 
die Ptérél^ j, f^n9U^e^s,e de Céphale , q^ ^^ 
IvcÇj. atteinte il», ta ;pê,iae pa|»iop jjpurjaif 
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rka ^it. fille ^'Épim^th^e et ds Paodpre. Pc)ic»l{int 
ïloil fib âa Vromèibi*. Jaitlur , poor pnnir Ipi honme* 
dejtitr* erf^M, fulf^rfi^ea .U |«rrB «t na la^T* â« 
a^pgf ijiié Pbi]^iQoii et B*n^, PcncilÎDp . tf Çjinfaa. 
ï)*bn^èïe)^<inU «rcUiiq* Ji Dcuçtlion et 1 PjiAa de f«- 
'ptafÛtYt f^i^i, neéifa<t»ia}rtiTp»Bi'mite.11i coitr 
piircBÏ <nie «■■ M ëtoie^t dei picrr>*f iU en ranaMitfDt et 
lé^jetiSn^ petdenUreciiEjpfne* ^ DeaMljon jf tf 
timairmi 'd« bonmef > «t telUi de Vj"h* Jet ff mme*. 



jaune homme nommé EvatMos. L'tustôirë 
parle de deux poètes ^ l'un nonmié Nicos-^ 
trate , qui àt le ^saut sans aucun accident y et 
fiit guéri de sa passion pour la cruelle 
^ttigîgée } l'autre ^ appelé CKarinus, qui se 
cassa là cuisse , eï mourut quelques heures 
après. On cite encore quelque^ amans qui 
•ubirent heureusement Tépreuve de Leii- 
cade , entre autres un citoyen deButhrote en 
Epire , qui , toujours prêt à s'enflanuner pour 
des objets nouveaux , se soumit quatre fois 
à cette éprêûVe , et toujours avec le même 
tUCcès. Une des plus célèbres victimes de 
Leufcàde ^ fut Artémise , elle de Lygdainis , 
et reipe de Carie (i). Cette princesse^ qui 
li^étoît (ustinguée par sùû courage dans les 
<5ombàts , ptit Une passion violenté pour un 
jeune homme de la Ville d'Abydos nommé 
Dardanus (2) , qu'elle ne put rendre sensible.' 



(1) Qu'il ne faut pas confondre arec Attéadstf femme 
àt Maasole. 

(a) Il y cnt un autre bardanûa , àls it Jupitet et à'Élec« 
tt^a, fille d'Atlas. Le chagrin qu'il eut àe la mort de son 
Irère Jinion, foudroya par Jupiter, parce qu'il avoit touIh 
faire Tiolence à Cérés, l'engagea à passer de la Samotkracè 
dans l'Asie mineure , oik Teucer lui donna en mariage sa 
fille Batea. Il aroit ^pous^ en premières noces, Ckijse, fille 
dePàUas, dont U tut deux fils, Idéos et Dinu». 




Artéimse i guidée par la rage , entra dans m. 
chambre et lui creva les yeux j ensuite elle 
alla à Jbeucad^ y se précipita du haut de la 
roche ^ et périt victime de son amour et d^. 
sa fureur. Elle fut enterrée dans llle d# 
L^acade , où l\m inôntroit ipn tombeau. 
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d'ApalIpki ^ de ÇalUppoi, ou djeVénos et d^ 
Bacchus. Ses attributs sont deux ftambeaux 
qui n'ont qu'une même flamme. La marjo- 
laine lui est consacrée. On portoit aussi aux 
mariages des branches d'aubépine. 

Quelques auteurs content sur l'Hymen 
cette jolie histoire. 

Hy menée étoit un jeune honune d'Athènes> 
d'une naissance obscure et d'une beauté par^* 
iaite. Il devint amoureux d'une jeune fille 
d'un rang très- élevé ^ et il se déguisa en 
fenune afin d'approcher d'elle. Un jour qu'il 
étoit avec elle et beaucoup d'autres jeunes 
personnes^ sur le bord de la mer, célébrant la 
fête de Cérès Eleusine , des pirates les enle- 
vèrent toutes ainsi qu'Hyménée à cause de 
son déguisement. Les pirates les conduisirent 
dans une île écartée , et, s'y livrant à la joie ^ 
ils s'enivrèrent et s'endormirent. Alors Hy- 
ménée saisit leurs armes , les distribue aux 
jeunes filles , se met à leur tète et tous les 
pirates fiirent égorgés 3 Hyménée laissa dans 
l'île les fenunes qu'il avoit délivrées ^ et se 



^ncRt à^ AâièMii où il fit 9e$ déttditibBâ tvêft 
les.pa^dïis 'èts ùs^i^s. Il obtint pour sa ré- 
compense celle qûL*'AMÊÉfAt. Ce mariage htt 
si hetarènx > ^goe êÈtbis tous ceux ^i forent 
'<yéï0j^és éépiâs on ittvoqvfa ^cajoâirs le «oîi 
d'Hyménéé ,.d6nt tes Oreoè fifèntft '^suite '«H 
Biéû : lésiloinaAM lé mftiatment TliCilaoïiu. 

Voici ié$ noms lied épouses fidèles les plit» 
'célèbres dont la Fàtbie %s9è ittefiftion : 

Pënëlop^^ Anâréteàdiie, Atèèïte/GtaetiVé, 
dont ^On parlera avetej^àsdé'détail dans la 
mite ^ cet onvcâgè. 

Etadné ^ fille de Mài^s, on selo/n d'aatitli , 
d'IpMs ^t dé Thébéj elle lîit Sensible >à 
l'amour d'A|)6KèB , ^ î^le^^poosa <japad^ : 
celûi^ âyàfÉft été'ttféfd'un ^Otfp ^de YOfMerre 
àasi^ êe ¥1ièl>ès , iBMttdai se feià sut le 
bucLerde son. xnari.Acgle,. fille d'Adraâte.et 
feoime de Polynice dont elle alla chercher 
le cadavre avec. Ant4gone, pour lui rendre les 
derniers devoirô^ oe tpjn it^tà, tellement ie 
tyratn 'Oéoû , qu*îl fît rtiôharir ^cè^ deux vifr- 
tueu3es princesses, Argielut.métâmoi;phb^e 
en fontaine. 

Laodamie môtimt de nai^isselnimt à T^as-* 
pect de l'otiibre db son inarî , Protésitos , 
qu'elle avolt ardemment désiré dé revoir. Il 
y eût une autre Laodamie , fille de Belléro* 
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jihon ; qui fut aunée de Jufùter^ DiaBè la 
tiia à coap»de flèches^ parpe qu'elle se croyoit 
plus belle que cçtte déesse. 

Argantbone fut si touchée de li| xnort de 
Rhésus, son époux ^ tué au siège- de T^Toie , 
qu'elle en sopurut de^lottleur (i)^ - 

Alcyone^. fijile d'JEole^ fut inconsolable de 
Géix son mari , fils de Lucifer (a) ^ qui pour 
aller reti^ouver cette, épouse chérie ^ s'étoit 
noyé en traversant la ^le]^• L^s Dieux , pour 
: récompenser leur fidélité, les métamorphor 
aèrent l'un et l'autre en alcyons, etvi^^lureot 
que la mer fût toujotirs tranquille tandis que 
cea oiseaux feroient lei^s nijds ourles. (mde^> 
où , dit-H>n y ils le font ordinairement^ 

Hypermnestre , une des cinquante filles 
de Da^aiis > malgré les ordres de son père 
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(i) Rhésus, roi de Thtaoey porta des secours à Prhiin; 
mais la première nuit de son arrirée , vu traître Troyeo , 
nomiiiA Dolon , facilita à Ulysse et à Diomède les moyen & 
de rassasfiin.er et d'emmener ses d^evau^ ^ des<{aels dé- 
pendoient en partie les destipees de Troie. 

(3) Lucifer ëtoit fils de Jupiter et de PAarore ; il fui 
mis an nombre des astres , et sa fonction étoit d'annen- 
cer le jour , dont sa nkére ouvroit les portes. C'est la pla- 
nète de Vénus lorsqu'elle parolt un peu avant Vaorore. 
On donne à cette même planète le nom de Zfeiper ou 
F'esper, quand elle paroît à l'occident, peu après le 
coucher du soleil. 
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(qui sur la foî.d'un oracle vouloit &ire p^rif 
tous ses gendres ), sauva son ëpoux Lyncée^ 
qqi ensuite justifia.rQraclç en tu^nt Danaiis. 
Hylonome ^ femme Centaure^ ne put sur- 
vivre à son jqiari Cyllarus (i). 



■^^ 
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(i) Les Centaaret , moBiiret moitié hommet ei 
chevaox, naquirent d'Izîbni et de la Nue qad le Uonifui 
Bons la figare de Jonon. D'antres disent qo'ils fcreni 
enlans- de Jnpiter et de Die , femme d'Izion. Le pins 
calibre des CmUnycs Int Chiron , ^nrcmenr d'Adiillf. 
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iVl ARS^ Dieu de la guerre, v^toit fils àe JunoR> 
qui , en s^assêyân't sur une neur que Tïïî eS^ 
teiffÇDB. FK>rev donna la naissaiice a Mars; 

iJé pay^ ^tiè Btàrsitti^tà fepiv» sôvivent 
Tût U Tïi'racé. Il tût eSm% de VéHu's et de 
plusieurs nymphes. Les Grecs appeloient ce 
Dieu Ares. Halirrothius , fils de Neptune , 
enleva Alcippe, fille de Mars. Le Dieu irrité 
tua le ravisseur. Neptune , désespéré de ki 
mort de son fils , fit appeler Mars en jugement 
devant un conseil composé des douze grands 
Dieux. Mars fut absous. Ce fameux conseil 
s'assembla à Athènes. On appela le lieu où 
fut porté ce jugement l^aréopagej nom formé 
de Ares ( Mars ) , et de pagos hauteur , parce 
qu'on s'étoit assemblé sur une coUinéi^ Telle 
fut l'origine du fameux tribunal appelé Varéo^ 
page. A Rome les prêtres de Mars y appelés 
Saliens , gardoient les anciles ou boucliers 
sacrés. Les Grecs immoloient un chien àMars^ 
les Romains lui sacrifîoient un cheval. Le 
frêne et le chiendent lui étoient consacrés. 

/ . ■ ■/ 
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DiÉrssE lia câfn^gd , étoit fillé Âe ^ôrcyi 
^t dé Cétô ,Bt 5<£or iSû fémïQô de Mars (i) '3 
Vest elte iqui àttelôit ieis cbetatik de ce Dieu. 
Elle av6it xm tômpié à Rome dans lé()uél le 
^étiàt doiitioit attdiéncd aû± aâibassadeurs. 
A )a pofté de Ce Ve!tdpU 'écclit tme petite co- 
lonne appelée laguerrièrcy contrélaqnéDe oÀ 
Wçôit tm javetot toatéslvs fois <^û*ôh décla* 
Toitîà gtterire. 



(1) Quelles M)rthd]o|;iies font Mars fils de Phorcjrs «t 
de Ceto. Mais le plus grand n<MBbre le fait nature, comme 
oa Ta dit y cte Junon. 
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MERCURE. 

JVIercure^ filsde Jupiter et de Maïa, ec 
Me^s^ger des Dieux. Ce nom vient ^ dit-on , 
de maj-chands pu Kfiqrchimdises, Les Grecs 
le i^pmmoient Hermès ^ ce. q^ui signiBe inr 
terprète pu messager. Il étoit le. Dieu de l'é- 
loquence , du comiaerce > desi vpyageurs et 
des. vpleur8^ 

JL^e gpût de la littérature sf accorde si mal 
avec les spéculations d'argent , que Ton ne 
pouvoit rien imaginer de moins ingénieux , 
que de faire le Dieu de l'éloquence , Dieu du 
commerce ; et , d'ajouter à cette fausse idée 
de le faire encore Dieu des voleiirs est de 
plus une absurdité choquante. Mercure étoit 
chargé du spin de conduire les âmes desi 
morts aux Enfers,. En y conduisant Lara , 
par ordre de Jupiter, il l'épousa et en eut 
les Dieux Lares. Il vit un jpur , sur le Mont- 
Cithéron , deux serpens qui se battoient j il 
leur jeta sa baguette pour les séparer, les 
serpens s'entortillèrent à l'entpur, et Mer- 
cure voulut depuis la porter ainsi en signe 
de paix. On appelle cette bagi^ette un 
caducée. On représente Mercure avec le 
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voidueée, sjrmbole d'éloqaence et de paiz} cm 
Dieu avoit des ailes à la tète et aux pieds : 
le pourpier lui étoit consacré. 

La Fable dit que Mercure portoit un roseau 
^or pour conduire les âmes des morts aux 
Enfers. Outre Mercure^ Dieu des voleurs^ il y 
avoit encore une Déesse des Toleurs ', nonir 
mée Laverne; chez les Romains elle avoit 
un bois qui lui étoit consacré , où les voleon 
alioient partager leur butin. 



• ' ' * ' 

IRIS» 

Ictulk de Thaaimis et d 'Ëlectra ^ Messagère 
^es Bêeux et surtout de JiHKni. On la repré^ 
«rnte {Knrtée sur l'aroeli-cieL 

La Tahle donné d'horribles sœurs à cette 
Séesse, elle dit qye les Harpies sont fille3 
aussi deXhaumaset d'Éleptra; cependant 
quelques auteurs prétendent qu'elles na- 
quirent de Pontus et de Ghé , ou de Nep* 
tune et de Ghé. On compte trois Harpies^ 
qu'on appelle Aello y Ocypète et Celeno. . 
C'étoient des monstres toujours afiamés , 
€piiy avec un visage de femmes^ avoient un 
bec et des ongles crochus y un ventre énorme, 
le corps couvert de plumes hérissées, des 
mains et des pieds d'hommes et des oreilles 
d'ours. Elles se jetoient avec autant de célé- 
rité que de fureur et d'avidité sur toutes les 
viandes qu'elles apercevoient^ elles les enle- 
voient avec une effrayante rapidité en souiU 
lant et en infectant tout ce qu'elles tou- 
choient^ elles tourmentèrent surtout Phinée, 
filsd'Agénor, roi de Phénicie, en punition 
de ce qu'il avoit fait crever les yeux à ses 
deux fils, sur une fausse accusation de leur 
belle-mère. 




'^ 
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jçemipe ki L^moy ^Je f 'appelle Pliébé ^4 S^ 

de« Viergefi et 4^ 1^ Cifei^^*^ ÇUf^haQgpH 
Açltéon » çer^, pfu^o*. q^'U VaiKi^ «i^firilf 
iuibaî% at U int dév^ps^r^s prûpre^ohmi^ 
n^iDe , caxmiicf ^tai^ )«f I)li^||it^i( de Vl Fa? 
Jble, était vi94ic^tiyB at banrbfre d¥9f «f» 
Vengeances, Up cli^ge^r de iPqssîde^ia l'ér 
^tait.&i(una loi 4^ consacrer k V»^h^^ 
af Je^ pieda de %w^ |a% «nim^m qtf il ti4erôit 
à la ohi^^aai W iQW„ ^mt inift à ipietçt ilii 

n^^nsÇf vew Wi«l W 9 U îi'^fl?*! ; à k I?<erta 
g^e.lat^t^q^'iI siwpwi4iç à ^« f pbpf > il t'eot 

4pi:wit ^«« ç^, wfeifet f^t Pianei ^aelui 
la tête du $anglîer quî tp^^ snr la «udbsttt 
reu» ç^s9e^^ cft |e f ua. 
. (Knéf aj^nt négligé d'offiriF à Diane lee 
premier de sçin Q^i^iiip ^ Qiaiie fit aortîr de 
fa for$t éi^Q^lyiw, un «a^glicr énomà qur 
ravagea toifte la ppntpée- 
Chiopé , ^e de JUaîfer ^ eut la témérité 
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de 86 préfi$rer à Diane pour sa beauté > et là 
Déesse la tua d'un coup de flèche. 

Niobé^ fille de Tantale etdeDioné, épousa 
Amphion ^ roi de Thèbes. Elle en eut douze 
enfims, six fils et six filles^ et fière dé sa £é« 
eondité^ elk se préféra à Latone ; ApoUrnl^ 
et Diane , pour venger leur mère , tuèrent à 
coups de flèches tous les enfans de Niobév 
Pendant neuf jours entiers leurs corps res^ 
tèrent exposés baignés dans le s&tag, pier^ 
M&nene les inhuma^ Jupiter^ ayant pris parfe 
à cette vengeance atroce y avoit pétrifié tonè 
le peuple ; le dixième jour > enfih , ils furent 
enterrés. La ibalheureuse Niobé resta seule 
pétrifiée au milieu des rochers arides du 
Sipylus^ montagne située entre la Lybie et 
la Magnetie j mais Niôbé y changée en ro-^ 
cher y conserva 5 pour son supplice étemel j 
le sentiment de sa douleur. La pierre en 
laquelle Jupiter la métamorphosa vtersbit des 
larmes nuit et jout saiis interruption. 

Les brauronies étoient des fêtes en l'hbn-i 
aeur deDiane> dans le bourg appelélSmurdn; 
on y voyoit dé jeuntss filles depuis l'âge dé 
cinq jusqu'à dix ane , vêtues de rokes dou- 
leur de safran. On rapporte ainsi Pori^il»^ 
de cette institutiouv II y avoit ^ans un botfrg 
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^6 rAtiique un ours apprivoisé ^ consaicré à 
Diane : utie jeune fille voulant un jour J>adÎÂ» 
fier avec cet ours y il entra en fureur et la 
jnit'en pièces : les fi^ères de cette fille tuèrent 
Tours. Cet événement fut suivi d'une peste 
qui désola PAttîque» Par Tordre de Toracle^ 
on consacra à Diane plusieurs jeunes filles. 
On fit même une loi qni défendoit à toutes 
les fiUesdu bourg de se marier sans avoir iait 
les fonctions de prêtresse dans le temple de 
Diane j delà vint qu'elles assistoient toutes 
AUX brauronies. 

Diane^ considérée comme protectrice des 
mânes , s'appelle Hécate : de toutes ces fonc- 
tions Diane a pris le surnom de triple Déesse. 
"On a fiiit dériver le nom d'Hécate du mçft 
grec écAloii) cent^ soit parce qu'on lui ofiroit 
souvent des hécatombes , soit paroe qu'elle 
retenoitj pendant cent ans, au-delà du Styx^ 
«eux qui n'avoient pas reçu les bonneurs 
funéndrés, A Athènes Hécsate fut surnommée 
Spiffyrgidie , c'est-à-dire , élevée comme une 
tour 3 parce que sa statue avoit une hauteur 
extra^Nrdinatre, r 

. X/e premier jour de chaque lune, et Iqrsquf 
ie Soleil descendoit sous Thorison j plusieurs 
peuples de la Grèce et de TItalie offroient à 
âécateun festin qu'ib plajoient ou sur le 
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tait de leuifs maiioBs ou dam le iijHiëii'déi 
Ki^d^ roiitef } m Vajipd^ le soupei^Hï" 
pâte. Qétojt : parmi fi^t ,um an^iénv^f traf 
^itioiiqpe de9 aerpen^» mroféé pai^ la déeneè^ 
Venoient lei déVwert Dei^ &utf9 >> du /paœ jëk 
jmrtQutde^ ç^ikh en CQiQppscm^t lesmiétir > 
I^% F^bltf dît que Pîane aima EscKiniaiii^ 
li^rger de Curie. £Ue avoit un templesaperhe 
j( £p]^ÀBei qu'ËPoatrate^ un insenaé , brolale 
JQur de la oaistanoe d'AJexandce*le-r6raiid, 
g^U de hm passer a» nom à là postérité. 
On défendit y par un décret^. de prononcer et 
d'éqrîfe^çe nom dii^bonoré» ce quî n'a pas 
0mpèçhé qift'il ue soît paryenu jusqu'à noua 
. CShe^ les Gf^c»; les jeunes gens des deux 
eexe$ ne çeupoient leurs cheveux qu -a Tépo- 
que Qu il^ entroieut dans Fadolescence« Lei 
jeunes filles les cpupoient la veille de leur 
piarii^ge » et les oi&piept à Diane et aux Part 
ques, h^s jeunes Trézéniens des deux stsxBs 
les Q^oient à Hipppiyte qui n'avoit jamais été 
piiirii^* Dans Sycioue on fiiisoit cette ofirande 
^. Hygée, daQ$. Argos isi dans Atli^snes . à 
Minerve. D'autres jeunes Greps.consaisroient 
Jkur p)re$i|iere clieyelure àEspulape> ou à 
ApoJlou >,ou à Bacchus. L'usage de coupelr 
fie9 cheveux et de les offrir ans; divinités de 
la mer daixs une tempête^ avoit fait naître 



r^ 



we superstition^ on croyoit que c'étoit unt 
action de mauvais augure de couper ses che^ 
veux et ses ongles dans un vaisseau^ à moins 
qu'on ne f&t dans un grand danger. On 
coi)p0it AUSSI ses cbereux dans le deuil y et 
pour le» déposer sur les corps de ceux qu'on 
avoît unes y ou rar Iran tombeaux. 
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APOLLON. 

Apollon du PhéLnts ou Hélios , fiU dé Ju^ 
piter et de Latone , et frère de Diane 3 étoit 
le Dieu du Jour ^ des arts, de la poésie et de 
la médecine. Latone , mère d'Apollon et de 
Diane qu'elle portoit dans son sein , fut 
chassée du Ciel par Junon , qui fit promettre 
à la Terre de ne point lui donner d'asile. 
L^infortunée , toujours errante et partout 
poursuivie 5 invoquoit en vain le maître des 
Dieux qui Tabandonnoit et la laissoit 
sans défense, livrée aux fureurs de Junon. 
Un soir , accablée de fatigue , elle arriva sur 
les bords d'un étang, et demanda à despay^ 
sans la permission d'y puiser de l'eau pour 
étancher sa soif 5 ceux-ci , loin de la satis- 
faire , troublèrent Peau pour l'empêcher de 
boire ; et le Ciel métamorphosa en grenouil^ 
les ces barbares , que la beauté souffrante 
et persécutée ne pouvoit attendrir» 

Neptune eut pitié de Latone ; il frappa 
le fond de la mer de son trident , il en fit 
sortir l'île de Délos, qui jusque là, cachée 
sous les eaux , n'avoit point pris part au ser- 
ment de la Terre. Mais cette île étoit flot- 
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tante ; Apollon ^ depuis , la fixa parmi Idk 
Cyclades dont elle fait partie. Ce fut dàn^ 
cette iie^ créée ponr Thospitalité^ et sous 
Un palmier superbe^ qu'Apollon et Diane 
Virent là hitiiière dont ils alloient régler 16 
cours; Atissitôt des cognes firent en chantant 
ieflt fois lé tourdeDélosj Apollon, en recon- 
iioissànçè, mit par la suitéf sept cordes à sd 
lyre , et vbuliit que lé cygne ftit désormais 
remblêine des botis poètes, hes Nyniphés bai- 
gnèrent Apollon naissant^ dans leurs ondes^ 
TEétis lui doihiti du nectar et de' f ambroisie^ 
et le jeàné Dieu; setii digiîè de célébrer soii 
&nmortàirté, la dianta sur sa lyre d*or. 
' Après le déluge, Junon, toujours irritée con- 
tre Latonè , fit iiàitré dû limotl de la' ferré ùiî 
ierpént monstrueux, nOiiimé Python, qu'elle 
chargea de 'poursuivre âa yéngean6e. Mais 
Apollon en: délivra sa mère et le tuà à coups 
de flèches. Apollon fit codvrîr de sa peau lé 
trépied sur fequel s'àsséyôit là Pydionissô 
^bur rendre ses oracle^. En àiéinoire de cet 
événemeni on institua les jéiii Pythiens ; une 
couronne de chêne fût d'a'bôrd le prix du 
Yainqusfur , ensuite une couronné de laurier^ 
et enfià, quand lés jeux commencèrent à per-* 
flre de leur éclat et qu'il fût moins glorieux 
d'y vaincre V tfii huatgiûa de donner ùhè 
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couronne d'or. Dans tous les jeux des anciens 
il y avoit des courses de chevaux^ de ckars^ 
des combats à la lutte , etc. Les poètes j 
célébroient les vainqueurs ^ et les înunoitaT 
lisoient par de beaux vers > et Ton doit k ce 
genre de triomphe les odes de Pindare., 

Malgré ses talens divins ^ Apollon eat des 
(X>ncurrens 3 le Dieu Pan , qui crpyoit excel- 
ler dans Tart de jouer de la flûte^ .le défia j 
Tmolus , roi de Lydie y pris pour arbitre^ ad- 
jugea le prix au Dieu de riiarmpnie. Mydas^ 
roi de la Phrygie, témoin de ce combatmj«îî; 
cal, récusa ce jugement , et ApojAon lt|i fit 
"Venir des oreilles d'âne. Le satyre Marsy^s 
osa aussi défier Apollon y qui n'accepta .le 
défi qu'à condition que le vaincu seroit. à 
l'entière discrétion du vainqueur. Après la 
Tictoire, Apollon fit écorcher vif 3^r&yas. 
Ces traits de la plus féroce baii>^e ,sç r^ 
nouvellent «ans cesse dans l'histoire des 
Dieux. D'après une ancienne &ble^ M^r 
nerve, dans ses voyages, trouva l'os de la 
jambe d'un cerf , dont elle fit une flûte j 
mais s'étant apergue qu'en jouant . de ççt 
instrument son visage se défiguroit , elle le 
fêta loin d'elle en prononçant la plus terri* 
ble malédiction contre celui qui qseroit Iq 
ramasser. Marsyas trouva cette .flûte, et à 
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forcé àe' s^exercer , il parvint à en jouer de 
m^ière à charmer toutes les nymphes; ce 
fût alors qu'enivré de ces louanges , il eut la 
témérité de défier Apollon avec sa lyre j les 
Muses furent les juges du combat. Après la 
mort de Marsyas > son corps fut remis à son 
élève Olympus , pour Tinhumer. Ainsi s'ac- 
complit d'une manière cruelle la malédic* 
tion de Minerve. Le sang de Marsyas forma 
un fleuve qui prit son nom; d'autres disent 
que ce fleuve dut son origine aux larmes 
que les nymphes répandirent après sa mort. 

Apollon y le plus beau des immortels , mat* 
gré les talens enchanteurs de la musique et 
de la poésie, fut très-malheureux dans. se9 
amours. 11 ne put plaire à Issé^ fille de Mi^ 
barée, qu^^n se déguisant en bet^r. 

Apollon devint amoureux de la Sibylle de 
Çumes, qui étoit alors dans tout l'éclat dQ 
la jeunesse: elle promit au Dieu de répondre 
à sa tendresse , s'il vouloit hû accorder au- 
tant d'années de vie c^u'elle tènoit de grains 
de sable dans sa main , et quand elle eut 
obtenu cette grâce ^ elle ne montra plus que 
de l'insensibilité et de l'ingratitude. Mais 
«lie avoit oublié de demander qu'elle pût 
))asser ce grand nombre d'anuées dans l'état 
dé jeunesse où elle étoit' alors; elle devint 
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si décrépit^ qu'il ne resta d'elle que le fouF* 
fie (i). Apollon n'eut pas plus de succès aU'** 
près de Cassandre^fille de Priamet d'Hécube. 
^1 lui accprda le don de prophétie , et en- 
suite elle l'accabla de mépris 3 alors Apol- 
lon empêcha qu'on ajoutât fpi à ses pré- 
dictions. 



(i) .11 T a ea dix Sibylles, la plus ancienne ^ioit la 
Delphique, appelle Artemis, qne quelques-uns nom* 
ment Daphné, fille de Tir^sîas j elle rendoit ses oracles 
€11 beaux Ters. Ce\\t 4e Gumes les ëcrircii sar dus fenilles 
de T^ëtaux. On recueillit les pr^diotioiia des Sibylles qnf 
lurent apportées k Tarquin le Superbe » ou , selon Pline,- 
à Tarquin l'Ancien, par une vieille, mystérieuse qui diS" 
parut comme une ombre. On enferma ces livrer dans le 
temple de Jupiter , au Capitole ; on créa d^s pontifes 
pour les garder. On les consultoit dans toutes les occa«> 
^ns épineuses. Ces livres périrent dans rinoendie d« 
Capitole, Tan 671 de Rome , sous la dictature de Sylla ^ 
mais on se bâta de réparer cette perte, on en recueillit 
d^autres dans la ville d'Éritbrée et ailleurs. Auguste les 
renferma dans des coffres dorés , les mit dans le temple 
d'Apollon Palatin , qu'il venoit de bâtir. Us y demeurè- 
rent jusqu'au temps d'Honorius, en 4<*5 de J. C. , et cet 
Empereur donna l'ordre àStilicon de les br&ler.On trouve 
cbez les anciens d'autres recueils prophétiques de cette 
espèce, celui de Musée, celui de Bacis, etc. Il nous est 
parvenu un recueil sous le titre de livres Sibyllins j on 
le croit trés-postériçur à ceux dont on vient de parler, 
f t il n'est pas authentiquet 
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. U sjma Cioropis , fille de Phlégias ^ dont U 
ei^t fl^ulape.^ Dieu de la médecine^ maip 
ei)^ujte Coronu jse laissa séduire par Isclxis j 
AppUpn^ instruit dç son infidélité par le cori- 
h^fiU^ lui perça le sein, et pour punir la 
qorbeaa de sa fiineste . délation ^ il teignit 
en noir son plumage qui étoit d'une blan- 
cheur éclatante. Une autre fable donne une 
autre origine au plumage noir du corbeau : 
.elle dit qu'Apollon voulant £Eiire un sacrifice 
a Jupiter y envoya le corbeau avec la coupo 
pour lui rapporter de l'eau j le corbeau s'ar--. 
rêta sur un figuier afin d'attendre la matu« 
rite du fruit; ensuite j pour excuser son res- 
tsirdement ^ il prit un serpent qu'il accusfi 
&us^emept de lui avoir fait obstacle lor^; 
qu^'il vQulûit puiser de l'eau. Muit^ Apollon.» 
que 09 menscmge ne put abuser ^ noircit Ifi 
plumage du corbeau 3 le pla^ vis*à-vis de 
la CQupe pleine d'eau et donna au serpent 
l'ordre et Ip pouvoir de l'empêcher de boire* 
Baphné , fille de Pénée , fleuve de Thessa- 
lie j fut d'abord ain^ée de Leucippe , fils 
d'Œnomaiis y qui se déguisa en femme poqr 
approcher d'elle. Le refus qu'il fit un jour de 
se baigner avec Daphné et ses compagnes » 
fit connoitre sa supercherie; ^rs Daphné 

et ses compagnes tuèrent à coups de flèches 



jte malkeureiix amant. Apoltoù n'insprràpM 
de plus tendres sentimens à cette nympbe 
ëroelle. Daphné, évitant ses poursuites;^ ior 
▼oqna son père qoi 1^ changea en laaneir* 
Apollon désespété^ orna du feuillage die çot 
arbre son front et sa lyre. Le laurier d^fmîs 
loi fut consacré et devint la cpuro^né ès^ 
poètes j àes musiciens et des guerriers. Le$. 
iSéodens instituèrent en l'honneur d'ApoHon 
^ de Daphné des fètes appelées Dtxphnéphor 
mes , et mpà se çélébroient dç oeuf qm eft 
Jpeufans. 

J. On nommoît dùphnéphag^y c'é$t*à-diïe 
imangBurs de laurier ^ des devins, qui y avàAt 
:de rendre leurs réponses j, loangèdïent d^ 
jpsuillesde laurier^ parce que cet arbre étant 
consacré à Apollon^ ils vouloient par-là faise 
i^roire que ce Dieu les inspiroit. ApoUou 'se 
fit aimer de JLieucothoë j fille d* Orchame et 
d'Eurinome^maisparun artifice, en la sédui- 
sant sous la figure d'Eurinome sa mère. Glitie, 
soHir de Leuoothoë et sa rivàW^ découvrît 
cette intrigue , et par jalousie en instruisit 
son père : ce dernier fit enterrer Leucotkoë 
vivante. Apollon métamorphosa cette infor- 
tunée en Tarbre qui porte l'encens. GKtie , 
devenue justement pourApoUon un objet 
édieux ^ résolut de se laisser mourir de fàini. 
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'Apélloii la changea en héliotrope ou tour- 
'^e$ol^ fleur (jui regarde toujours Tastre àb 
la lunuère , et qui languit et B'inclide trié^ 
' tement sur sa tige lorsqu'elle est privée de 
'ifés rayons. 

'■'■ Apollon fut aussi malheureux père qtto 

malhetireux amant. Il eut de Climène un fils 

iaommé Phaéton ^ auquel Epaphus, fils de 

Jupiter et de lô, soutint un jour qu'il n'étoit 

^as fils du Soleil. Pour répondre à cette in^ 

4ttr0 d'une manière éclatante y Phaéton fit 

jurer par le Styx, à son père^ qu'il lui accof- 

^ deroit 4110 grâce qu'il avoit à lui demander. 

Alors il exigea que le char du Soleil lui fttt 

"^Confié; Phaéton monta sur ce char , ne put 

'Odjïduire les coursiers , mit le feu à la terre 

'et fut foudroyé par Jupiter. Ses sœuriP^ 

^haétuse^ Laïupétie et Lampétuse , furent 

j mconsotables de sa mort ; les Dieux les chaâ- 

gèrent en peupliers et leurs larmes en ambre. 

Esculape, Dieu de la médecine^ autre fils 

"d'Apollon, fut aussi foudroyé par Jupîter(t). 

Apollon tua les Gyclopes qui , dans cette oé- 

'çasion, ayoient forgé les foudres de Jupiter, 

-et le maître des Dieu:^, en punition de Ce 

meurtre , bannit Apollon du Ciel. Ce Dieu 
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fi) Yoy«s ton histoire à soii Arabescp«. 
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disgracié descendit sur la terre y se réfuta 
en Thessalie où il garda les troupeaux du roi 
Admète. Un jour il laissa égarer ces trou- 
peaux^ Mercure les déroba; le berger Battus^ 
témoin dé ce vol, promit de n'en point parler| 
parce que Mercpre lui donna la plus belle 
vache du troupeau.; mais Mercure, pour 
éprouver la discrétion de son complice , se 
présepta à lui sous une ^utre forme. Bat- 
tus révéla tout , et Mercure changea Bat- 
tQs en pierre de touchç. Apollon se retira 
dans la Troade, et se joignit à Neptune ppnr 
bâtir les murs de Troie. Laoînéçlon j, roi de 
cette contrée , IjDur refusa le salaire qu'il 
leur ^Yoit proipis ; Neptune fit sortir de là 
mer un nionstre qui porta la désolation dans 
toute la Phrygie ; Laoïnédon fut contraint 
par Toracle d'y exposer sa fille Hésione , 
Hercule la délivra à condition qu'on la lui 
donneroit pour épouse ; Laomédon , incor- 
rigible dans sa mauvaise foi , manqua encore 
de parole dans cette occasion , Hercule le 
tua et donna Hésione à Télamon. 

Cycnus , fils d'Apollon et de la nymphe 
Thyrîa ou Hyria , désespéré de n'avoir 
pas obtenu de son ami Phylius un taureau 
qu'il lui avoit demandé, se précipita dans 
le lac Canopus. Sa malheureuse mère, ne 
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pouvant loi survivre , s'y jeta après kû». 
Apollon les métamorphosa Fan çt l'autre en. 
cygnes (i). 

ApoUon fut malheureux daps tous ses sen-i 
tîmeps p il eut une vive amitié pour le j^unsi 
Hyacindie > et un jour en jouant avec lui au 
petit, palet j il lança maladroitement le palet 
et le tuàj il le métamorphosa en la £[eur qu^ 
porte ce nom. 

Cyparissej fils d'Amiclée ^ ou selqp d'au-^, 
tires 3 de Télèphey étoit le favori d'Apollon j 
il avoit un cerf apprivoisé qu'il tua par inad-, 
vertance } il s'en affligea tellement qu'il vou«; 
)ut s'ôter la viej Apollon le changea en 
cyprès. 

Apollou avojt Hes temples dans une infi* 
liiité de lieux 3 à Épidaure , à Arg0S| à Athè- 
nes , à Rome , et celui de Délos étoit si cé- 
lèbre, que les Perses qui y dans la guerre 
contrôles Grecs, brûlèrentjtous leurs temples. 



(i) n y eut deux antres Cf caus , l'un fils àt Neptune ,* 
qui étoi( iuT^loiécahle , c'esl-à-dke » qu'on ne poaToit 
blesser, avec des armes. Achille rétrangl.a^ mais lorsqu'il 
youlut le dépouiller , il ne trouva que des plumes; Nep- 
tune Favoit m'étamorphosé en cygne. 

L'autre Cjrcnns , roi de Lignrie , étoit parent et ami de 
Phaétouy il fut si affligé de la fin tragique de ce jeune 
«mbitienz , qu'Apollon le métamorphosa en cjgne. 
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épargnèrent celui-ci. Apollon étolt encore 
célèbre par ses oracles : le plus fameux étoit 
celui de Delphes (i). Les prêtres d'Apollon 
étoient très - révérés. Ce fut pour avoir 
offensé' son grand.-.prètre Ghrysès , dont 
Agamenmon enleva la filte Chryséis, que 
les Grecs, aux champs de Troie , périrent 
sous ses traits. 

Les.Rhodiens rendoient un culte parti* 
cnlier à Apollon considéré comme Dieu du 
jour^ ils lui élevèrent une énorme statue, ap« 
pelée /e Co/o55e de Rhodes. Ce Colosse d'ai* 
raih,d^une hauteur extraordinaire, repré- 
sentoit Apollon , et fut regardé comme une 
des sept merveilles du monde. Cette statue^ 
ouvrage de Charès qui mit douze ans à la 
faire , avoit soixante-dix coudées de haut (s); 
et comme elle étoit placée de manière que 
les deux pieds posoient sur deux moles quj 
formoient le port de la ville de Rhodes, 
les vaisseaux passoient à pleines voiles entre 
ses jambes. On dit que peu de personnes 



- (i) Un brigand, nomm^ Phorba&, s^étoit rendn le maî- 
tre du chemin qui condaisoit à Delphes. Apollon de<^ 
guisé en athlète , le combattit et le tua. 

(a) La coudée , mesure longue des anciens^ étoit enW- 
Ton de la longueur du bras d'un homtae , depuis le coude 
jusqu^au bout des doigts. 
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pouvoîent embrasser un des pouces de cette 
gigantesque statue. Cette prodigieuse masse, 
malgré sa pesanteur, demeura sur pied pen- 
dant i56o ans, et ne tomba que par un 
tremblement de terre. Cette statue pouvoît 
étonner et même eitrayer par sa grandeur ; 
inais'son attitude et ses jambes horriblement 
écartées dévoient ôter à la figure toute es-; 
jpèce d'élégance et de noblesse. Après si^ 
chuté, un marchand Juif Tacheta des Sarra? 
adns , la fit mettre en pièces et en chargea 
xieùF cents chameaux ( i ). * 

Apollon est représenté sous les traits d'un 
beau jeune honmie avec des cheveux blonds, 
tm carquois sur Tépaule, un arc à la maini;, 
bn dans son char d'or traîné par quatre 
chevaux placés de front. Ces coursiers di- 
vins sont attelés par les Heures. L'Aurore ^ 
fiile àe Phébus, tous lesmatins^ ouvre à son 
père les portes de TOrient, en semant des 
Iroses sur la carrière qu'il doit parcourir 5 
chË^ue soir le char du Soleil descend dans 
la mer, et le Dieu adoucit alors l'éclat de ses 



(i) Les sept merreilles du monde étoîent: le Colosse d« 
Hhodes , les Jardins de Babylone , les Murs de Babjlone, 
les Pyramides d'Egypte , la Statoe de Jupiter Olympien, 
le T«mple de Diane d*£phése , le Tombeau de MausoU* 



:*•.*•.■; -, 
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hiyons brûlans pour aller se reposer dans le 
sein de Thétis. 

Voici les noms des chevaux du Soleil : 
Eoiis^ Pyroïs ; Éthon , Phlëgon. Lès Heures, 
filles dé Jupiter et dé Thémis , étoiènt au 
nombre de tfoî^ et é'appelôiènt : Eùnomie , 
Irène et Bicé. Elles gardbient les portes du 
ciel. Elles eurent deé temjplés. Les Athéniens 
èélébroient une fête en leur honneur , ap^ 
pelée Hor<Èa. 

Apo4Idta étdit le conducteur der Mùsès, it 
les inspiroit et présidoit à leurs chants et a 
lèufs travaux (i). Outre lès jeUx f'ythiquès, 
on célébroit en son honneur , lés Jéùx Ùéliens, 
àDélo5;les jeuit Sëbutairés, à Rome 3 les 
jeux Théoxéniens, à Pellèné ^ etc. 

Le cygne, la cigailé, lé corbeau , le loup, 
lé griffon , le vautour et le coq lui étoîent 
éonsacrés , et parmi les végétaux , le laurier, 
Folivier sauvage , le tamarin et là bruyère. 



(i) C'est pourquoi Apollon fut vtxtiïomtÀé Muiagctt» ^ 
c'est-à-dire, Guid€ des Muses. 
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lES MUSBS. 

Les Mùsés^ filles dé Jupiter et de Mnâado- 
iiiihe. Déesse de la mémoire. Elles étiolent 
tieuf âOùs Ift conduite d'Apollon , savoir : 
Cllo , Muse de l'histoire 3 Calliope y du 
poëme héroïque ; Uranie, présidant à Tastro- 
nomie 3 Euter^é ^ à la musique 3 Polyttinie y 
à la poésie lyrique 3 Erato , aux pôëme5 ainou* 
reùx; Mélpoiliène^ Muse dé la tragédie 3 
Thalie y de la comédie 3 Terpsychore y de là 
danse. 

Les filles de Fiéru^ , roi de Macédoine , 
lés Piéride^ y cfdyatit chstntér nlfôiut que les 
Muses y osèrent les défiét^ furent taiùcues et 
^Ixàngées en pies. 

Lès l^^rèAès eurent là mêtùé audace et sivéc 
aussi pett de succès. Les Muses y pour châti- 
ment y leur arrachèrent les plumes des aile^ 

^ s'en ocnecant la tâte f e'e«t po u rq u o i les 

Muses sont souvent représentées avec un^ 
petite touffe de pkmes sur kl fête , monu* 
ment de leur victoire sur les Sirènes (1)^ 



(1) Les Sirènes, filles da fleuTe Ach^lofis et de Cal- 
liopc, étoient trois sœurs , Tlieluop« ou Parthénope, 
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Thamyrlsjfils dePhilammon, célèbre miiir 
sicien ^ et d'Argiope, et petit-fils d'Apollon j 
excella tellement dans Tait de chanter et de 
jouer de la lyre 3 que les Scythes , séduits par 
S98 talens^ le firent roi.' Il fut le troisième 
qui remporta le prix du chant aux ]evaç, 
PjTthîques j mais enivré de ses succès et de sa 
fortune , il eut l'impiété de défier les MusjBs 
à qui chanteroit le mieux : les Déesses accep- 
tèrent le défi y à condition que s'il étoit vain- 
queur, elles se remettroient toutes à sadis^ 
crétion $ et que dans le cas contraire^ il subi: 
roit la peine qu'il leurplairoit de lui imposer: 
Thamyris fut vaincu , et loin de montrer l'in- 
dulgence et la générosité que devroient ifts^ 
pirer l'amour et la culture des sciences et 
des arts > les Muses eurent la barbarie de loi 
crever les yeux^ de lui ôter sa belle voix, et d^ 
lui faire oublier tout ce qu'il savoit ; l'infor-* 
tuné Thamyris jeta sa lyre dans une riyièro 
et mourut de désespoir. 

■ ■■ ' ■-■■■ 1— — ^ii^ 

Molpadie et Pisinoè*. C^étoient des monstres , d^abord 
moitié femmes et moitié poissons , et qui eurent ensaite 
des ailes pour aller chercher Proserpine. Elles aToient 
des Toix admirables , mais aussi malfaisantes que sëdui- 
santés. Elles se tenoient sur des rochers au bord de la 
mer, et échoient d'attirer les Taisseauxafin de les frire 
périr. 



Lek Mutes kabitoient le Mont- Vunàsiè, 
Vt^lic^i le Pinde > etc. j plusieurs fontaine 
liÇ^r .jétoîent consacrées j entre autres Gis- 
IiiJÏq >. THypocrène^ le fleuTe Permesse ^ etc. ; 
^^ moptoient Pégase > un cheval ailé : ce 
clieyM. mienreilleux eut une naissance et des 
^iUianpes. très-extraordinaires» Quand Persée 
ctiitçeopé la tète de Méduse , il naquit du 
jang. 4e Pette. tète un Géant armé d'un» 
épée > qu^QO appela C3irysaor^ et un cbffral 
ail^^.cpiji fut Pégase, Chrysaor aima Callirhoë^ 
fiÛe,4Q rOcéan » et de cet amour naquit Gé* 
rioD > .de sortA que Gérion étoit petit-fils da 
la |^|e do Méduse > fils de Chrysaor et neveu 
de Pégase. On dit que Pégase fit jaillir d'un 
coup d(^ pied lu fontaine Hypocrène. Bellé- 
rpphQ|( se servit de Pégi^ pour combattre 
)a,Çi3iyQiqp9^j^ ensuite il voulut ^ sur ce mémo 
cheydi»mc>nter à TOlympe j mais Jupiter fit 
piquai* Pégase par un taon > et Taudacieux 
cavalier fut renversé. 

hes Muses un jour , s'amusant à danser ; 
furent'irbiîblées dans leurs jeux par les 
p^îfiuitf^es grossières d'un Berger qu'elles 
pilQÎfept enje changeant en olivier sauvage. 

Les Muses ^ après un voyage » retournant 
au Parnasse , furent arrêtées par un violent 
bi^^y et se réfugièrent chez Pyrénée» roi de 

8 
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Paulis^ dans là Phoeîde* Ce' prince Witl< 
eulU> et TQulut les rfltemr ynsoniiièrês} les 
Mules prirent d»s aîles)ets'env3olèreDt.'P)7T^ 
née , austt stn^f^deqa'issolmt, mQiitli Sur Que 
baute tour d'où il se î«tia èli Tair pour l^er 
apràs eilesy il tomba et se oassk la lAtOt ' 
: La Fal^ dit que toutes les Mitsen ^1Â 
Vierges , afin de marquer coiobîên'^e» dèi^ 
vent être chastes et pure». Cependant Af^i- 
Ion épQusaXi!aUiope dont il eut Orp^^t)^ 
pt il eut d'Urawe Linos> autro iMVÎûien 
éélèborw <JB vdeniBst , «uaUieui<evi«siaenl:,poiur 
Itû 9 fiât nuutt^ de lyre d'Hercule| ttn joai- il 
donna un coup à son élàire poar ie' t^endri 
plus attentif^ et lè terrible dist^iplè Irap^ 
Lînus à latète.avieesa lyre et le ti}a% ' 

Voici les. ausictens les pi^ céiètsres^de h 
Mythologie -.y ob doit en faire mention dans 
c^t artid'e, puisqu^ls furent iftsptf es par les 
Muses. Or^pJiée joubic si dignement àto la 
lyre, qu'il adoucissoit^ chaitiftHt léè^KIHleà 
féroceà , suspendoit le couï*s d^ fléfiiTesj 
Tonde devenoit immobile pour Pécoutèr / et 
les rochers et les arbres , attirés par ^és ac^ 
cords y s'animoient et prenoient du meuve* 
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(i) Quelques Mythologues diseot qu'Orphée «H fils 
♦le GaUiope et d'Œâgre , roi de Thrace. : .' - 



-ment {Meot* j^appEocher dé hiL Eiiridioe» tu 
femme, étant morte de li morsure d'un aec- 
•peaC leToair de ses noces ^ en 3uy;anties penr- 
-mïtes d'Aristée (1)^ Orphée descendit ians 
Enfers^ BLes smis enchantemY deea lyre su^ 
-ftfoiiveiUi id$ toarmens <de tous les criminels 
^a T^u^tare , ettoudièrentitetlt ment Plutan, 
iqne çê Bïettlui rendit Em^idice 9 à condition 
)^'il se. ta regarderait que locsqu^il aeroit 
.aeirti deis ISnfers» J^faîs Orpbée , pour «'assu- 
rer dé mutbofnheur, le pendît isans retour^ il 
-te ntraitea , iet il n'apérgut Eiiridioe qàà 
'^pottr ik voir se replonger dans le s^eur des 
iDiàhresi. Ce mallieuveux époux se tetira dans 
.imésolttude, renonçant pour .jsunab à là so^ 
(^étédesfeaunes. hos Bacdiantes deTkcace, 
•initééa de sée mépris > se jétèiœnt sur lui et le 
-mîreift «n pièces» Bacchas métamocphosa en 
'4Ètb»eiCêêi&ame$fore(doéèsy âdangea en 



(^) Ariit^» filf d'Ap«Uaii et àt Cjt^nB » derint amo»- 
tcnx d'Enridiee. Aprèf la mort de ceue dernière , les 
nyaipiiee , -iéMAëee de ^ee melhenry taèient loetèt les 
jebiâlef Md^JbiatiEe j <fiii» pur le coneeîl de ta mAr;^aLni 
^œii^ii Pvotée y sacrifia aux mânes dTnridîce, qualff 
fenisseeet ^patre taureaux des entraiUes des^eb il sor- 
tit des esMims d'àbeillei. 

- • Afàtéevisptès ta "mort y iac réféti des bergers eomae 
Dlca. 



oygne lé chantre infortuné^ et mit sa lyre an 
nembre des étoiles^ 

Lycos 3 roi de Thêbes , répudia Kntôpp^^ 
sa femme , pour épouser Dircé. Jiipit^ ^ se- 
loB quelques auteurs y prit alors la foniis 
•d'un satyre pour séduire Ahtiopetf'di'iiv^ 
^tres disent qu'il la trompa sous JaUguTd 
même de Lycos y comme si celùirci' |^t yoolii 
ae racconunoder avec elle. Dircé^ croyant 
-qu*Antiope reroyoit Lycus, se saisît! djéUp:, 
ToD&rma , et lui fit souffrir des maux îdfitûl. 
'Enfin Antiope s*écliàppa y et elle aUa aôbiâr 
•cher sur lé Mont - Cytbéron , de S^él^ûs .et 
d'AmpIûon; ces deux jeunes princes , insi^ 
traits par la soite^ de Thistoire.de leurmèiv, 
eurent la férocité d'attacher Dircé à la queue 
d'un taureau furieux qui la mit eh pièces : 
ces deux frères ne se quittèrent jamab. TA- 
thus fut un grand chasseur et Amphion un 
musicien célèbre. Il bâtit la ville de Thèbes 
aux accords de sa lyre ; les pierres se ran- 
geoient d'elles-mêmes à leurplace> Çé fut cet 
Amphion qui épousa Niebé dont les en- 
fans périrent sous les traits d'Apollon et de 
Diane. Arion , autre musicien Sâmeux^ étant 
sur un vaisseau^ fut au moment de périr par 
la scélératesse des matelots qui voulurent 
l'égorger pour avoir son argent. Arion obtint 
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d'eux la permission de jouer encore une fois 
de son luth ^ avant de mourir. Au son de cet 
instrument des dauphins s'attroupèrent au- 
tour du vaisseau. Arion s'élanja dans la met 
et Tundecès dauphins le porta sur le rivage; 
Arion se refusa chez Périandre y roi de Co* 
lânthè y qfui fit courir après les pirates y donfe 
là plupart furent punis de mort. 
' Les Mtusées étoient des fêtes instituées en 
fliaBnèur des Muses . d*où Ton a donné lé 
t^tm de Musées^ aux académies , aux cabk» 

peU ides savans ^ et aux collections de star 
tués et de tableaux. 
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!«' AURORE. 

■ , .... .. ,» 

liEiift» qui oo¥caîi]e$.poi;tQi^<Jii,J0iVj efti 

Sol€Îl> le préeédoit wf 1^ 4Îeii;i Mh étoitSUl^f 
de Titan et éi» U Taa$^iet9H»^9At Hé^iO^^f 
d*H^cÎDa et à» TUa^ ElU ^va j^a^^ 
•r eut pour enfaD& les Veo^ y Le3 AMff^jfii 
L^oi^TU, Elle eDleva.Tkhaa ^ l^p<Hi5^:e(ii|q)|| 
eut deux fils^. Emathi^a et Meio^aïf ^ ;>foi^ 
d'Ethiopie. Leur mort lulçausa tanC da<dMifi 
leur que Tabondance de ses larmes prodiMSÎI 
la rosée du matin. Yojci Thistoire de cd 
Memnon y roi d'Ethiopie : Priam Tengs^ea 
à venir à son secours dans la ville de Troie^ 
assiégée par les Grecs, en lui envoyait en 
présent un ceps de vigne en or. Menoion fut 
tué par Achille. L'Aurore, baignée depleura^ 
conjura Jupiter de rendre quelques honneursi 
à la mémoire de son |ils , et Jupiter fit sortir 
de ses cendres une multitude d'oiseaux, qiu, 
tous les ans mouillant leurs ailes déployées 
dans un fleuve, venoient ensuite arroser le 
tombeau de Memnon, On dit qu'en Egypte j^ 
une statue de Memnon rendoit, au lever du 
soleil , des sons éclatans et mélodieux , et au 
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eoqcher de oet astre on mn jnëbncoJiqiie et 
plaintif, Le second époax de TAurore fut 
Cépkale qu'elle enlera à Procris. Géphale par 
la .4uîte > voulut revoir Procris et Téprouven 
Il se présenta à elle sous une autre forme et 
la séduisit sous ce déguisement. Alors il Tac- 
cabla de justes reproches et finit par se 
raccommoder avec elle. Il chassoit tous les 
jours , et Procris , devenue jalouse , le sui- 
voit secrètement dans les forêts pour ob- 
server sa conduite. Un matin Céphale ^ je- 
tant les yeux sur un buisson^ vit des bran- 
ches s'agiter et ployer; il crut que c'étoit une 
biche ^ et lança contre le buisson un dard 
qui ne manquoit jamais le but et dont TAu- 
rore lui avoit fait présent. Il courut aussitôt 
pour saisir sa proie y et il trouva la malheu- 
reuse Procris baignée dans son sang et mou- 
rante; elle s'étoit cachée derrière ces arbustes 
pour épier , comme à son ordinaire , l'objet 
de sa fatale jalousie. Céphale se livra à la 
plus vive douleur^ l'Aurore l'emmena en 
§yrie et eut un fils de lui. Les anciens repré- 
sentent TAurorevêtue d'une robe de couleur 
safranée , sortant d'un palais de vermeil ^ 
montant un char de même métal y tiré par 
Pégase , parce qu'elle est amie des Muses et 
des poètes j enfin elle est couronnée de fleurs. 



*fL^'fl»ii „ -•*'^.., , 
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Âtte tiàit de la main gauche uii flambeau ] et 
dePàutre elle répand des roses pour mat^ 
quer que les fleurs , dont la terre se pare , 
doivent leur fraîdieur à la rosée du luatîtiu 
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lô 9 fille da fleuve Inadius ^ fut aimée de 
Jupiter^ et ce Dieu ^ pour la soustraire aux 
persécutions de Junon^ la métamorphosa en 
vache. Junon, ayant des soupçons^ la lui de- 
manda. Jupiter n'osa la lui refuser, Junon 
la mit sous la garde d'Argus aux cent yeux : 
celui-ci l'emmena dans un bois près de M y- 
cènes et l'attacha à un olivier , et Jupiter 
èhatgea Mercure d^nlever cette vache à 
Argus. Mercure, sous les ti*aits d'un berger ^ 
aborda Argus, l'endormit aux sons de sa 
flûte , ensuite lui coupa la tète (i). Mais 
Junon rendit lo furieuse, et la fit errer et 
poursuivre, selon les utis, par une furie, selon 
d'autres, par un spectre ou par un taon. Elle 
se jeta dans la tner; Jupiter lui rendit sa 
première forme , et elle fut adorée en Egypte 
sous le nom d'Isis. Dans la suite Isis épousa 
Osiris et régna avec lui en Egypte. Elle eut 
pour fils Hôrus , que l'on confond souvent 



(i) Janon mit les yeux d* Argus sur la queue de son 
P»on y oiseau qui lui est consacré. 
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.Haipoccate. IvixoMi Uaocbe et la.flffiHi 
de Lolçs étoient consacrées à Isîs. On la re* 
présentoit voilée et Jcœt l'inscription tracée 
dans ce dessin. 

' Im TàbU àsiatfue e^t m» pt^idox 0lOQa« 
œQtqnt^dans fantiquité, fut consacré à 
Isîs^ On croît ^'il représente un c^leodrier 
des fttai égyptiennes. lia figure d*Isîs ioc-» 
Ci^ la plus grande 4es trous bandes qui par-r 
tagent la snrfiaee de cette TaUe^ Voici son 
kistoire^sesdÎBieBsionadoanéeftpaf AL Mili 
Imi: Cette Table, de cttitfrero^ge, adeloa*^ 
gneor trois pieds dix ponces^ et de largem; 
denz pieds trois pouces neuf lignes. Les fi<* 
gnres y sont gravées à une ligne de profon^ 
deor, et presque tons lenrs contours sont 
«narqués par des filets d'argent. Cette Table 
appartenoît en 1600 au cardinal BeBtd>o qui 
Tavoit reçue en {x^ésent du Pape Paul III^ aur 
quel, dit-on^ un serrorier l'avoit vendue. £a« 
suite elle passa au Doc de Mantoue. Lorsque 
Bfantoue fiit pris en i63o par les Impériaux^ 
cetteTable fiit perdue. Après beaucoup d'an^ 
nées on Ta retrouvée dans les archives de 
Turin y d'où elle a été transportée à la Bi« 
bliothèque Impériale. 







HARFOGKATE, 

JJiÈv Egjrptien» ftlf d^îm et d'Osirii, Didâ 
dm Silence. LeS'Grecs le aornuoiestSigalioii^ 
Lesf lenfiUèi et 1» pAdicr lai étoîent consa^ 
eré», Li( déets^ <lu-Sit«iC6 â^appeloit Ang^ 
rorie. • 

^ Voici ime Fàbfo <^ Po» a troirrée das» 
yikicyelojpédSe anglaisa (Ckantbtr^s Dictioi^ 
oary ), L'Amour on jour , pour engager Har^ 
pQcrat»^ à garder le âilencé- sur tes intrigoet 
è»\êa^s , hn ût présent d'une belle roee , 
la premièFe qm ait paru sur la^ terre* Depoia 
ce temp^it fut d'usage d^aroiruite rose placée 
dans les lieux dedivertissemens. pour enga* 
ger les convives à bannir toute contrainte 
sous la promesse du Silence. Ainsi la rose 
devint le symbole de la discrétion y ce qui 
donna même lieu à une expression prover- 
biale , être sub rosa (sous la rose) , signifioit 
que Ton ne devoit pas craindre qu'une con-» 
versation fût divulguée. Cétolt une idée in- 
génieuse et délicate de joindre , sous un seul 
emblème, la discrétion à l'amitié et à l'amour. 
Les modernes n'ont pas adopté cette idée ; 
la rose n'est plus aujourd'hui que le symbole 
de l'amour et de la g^té* 
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. . THÉ1II& 

Dk«s» de la JnsCioe» fille da Gel et 4^ 
la Terre, c'est-à-dire , d^nmus et de TK 
fée. Jopifter la força de Tépooser , et il eut 
fdle> la IjOÎ et la Paix- Om donne à cette 
dÎTÎnité pour attributs j la balance et le 
oompan qui fluurqaent la justesse et fécpùté 
des jogemens, le glaûve qui doit punir |és 
coupablaf, et la palme résery^ à Tinnoçencf . 
Cet ttfrihnfti «ont de l'invention des mo*-' 
demes; Bf. Millin, dans son dictionnaire de 
la Eible, dit qu'il n'existe point de menc^ 
mens antiques représentant Thémisu 
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. 'JANUS. 

Fii«s d^A^poUpn et de Creuse ,' fille d'Épecb- 
tée» roi d'Atbènea,ou de Saturne et d'Eu- 
toria. Il fdt bienfaiteur des hommes , et les 
Romains le mirent au rang des Dieux. Ce 
lut celui de la paix. On lui bâtit un temple 
a Rome , qui étoit ouvert pendant la guerre 
«t fermé pendant la paix. On offroit à Janus 
du miel , des dattes et des figues. On repré- 
sentoit ce Dieu avec deux visages^ l'un par 
devant et l'autre par derrière. Il est £3rt mal 
caractérisé dans cet Arabesque, car des 
figues ne peuvent guères rappeler Janus. 
Mais je n'aurois jamais pu ni faire ni placer 
dans un Arabesque deux visages sur une tète. 

Les Januales étoient des fètes de Janus,' 
que l'on célébroit à Rome le premier de 
janvier. 

On donna à l'une des portes de Rome le 
nom de Janualis à l'occasion de la fable 
suivante: les Sabins assiégeant Rome avoient 
déjà atteint cette porte que l'on avoit fer- 
mée à l'approche de l'ennemi 5 mais elle 
s'ouvrît tout-à-coup d'elle-même , sans qu'oa 
pût venir à bout de la refermer parce que 



( 1^6) 

Jvmotky tDBeBM des Romarnsy vn vroit en- 
Itté les sermres. Les SabiDs entrèrent en 
ibale dans Rome ; alors il sortit du temple 
de Janns , des torrens d'eau bouillante ^ avec 
-tmt d*abeiidance et d'impétuosité, qu^une 
vmkîtude de Salnns fut engloutie ou brûlée 
•t le reste obligé de prendre la fixité, 



UÉBÈ. 

Dessse de la Jeunesse, fille de JiqMCer et 
de JunoD; Quelques auteurs disent de Ju- 
non seule, qui lui donna naissance après 
avoir mangé beaucoup de chicorée sauvage 
dans un festin donné par Apollon. Hébé fut 
chargée de Temploi de servir le nectar aux 
Dieux. Mais unjour, ayant £dt un (aux pas, 
.elle tomba d'une manière qui alarma la pu- 
deiu: de Minerve , et Gaaimède fut mis à sa 
place (i). 

Hébé épousa Hercule , lorsque ce héros 
fut reçu dans l'Olympe. Elle en eut une 
%Ue^ nommée Alexiare, et un fils appelé 
Anicétus. A la prière d'Hercule, elle rar 
Réunit lolas ^2). On la représente couron- 
née de fleurs et tenant une coupe d'or« 

(i) Ganimède, fils de Tros , roi de Troie. Japiur , fooi 
la figure d'an ai^e, Fenlera et le tnmt porta dans las ctcnx. 

(•) Mas, fib d*IpliicliiS9 neren d'Hercule, son ami 
fi le compagnon de sas tnnraïaj on dit même qa*il biè* 
loit les- têtes de FH/dre à masure qu'Hercule .les eoupoi|« 
Parrcnn , après la mort d'Hercule , à une grande ritii* 
lesse, il fat tonl-à-coup rajeuni au moment de lirrer 
bataille et commandant l'armée des Athéniens oostre 
EuristhéA. li remporta une êôkitantc rtctotre. 
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FLORE. 



9 ctmt décidée & 

y TcftBHBe, Dieadester- 

', gigmsa confiino^ 

le fit comMHtre 9 

et reposa. Flore, deess» 
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St FspodMfe de s» bieAfidtnœ , 
étFlawe, et oââH^ en s(m 
dTase telle dranité. 
nés y fi«BoieBtdes 
et c*est ùsi que toutes ks 
■Il II III imi I de ramiée ih* 
dks k» Gracs et cfcez les RomaÎDi 
oeifag jtsqapBkspfcdiifiifiii fijnwiiii- 

<c des finùls^ les Tendanges 
k< fiteschnopètres, lesfloni* 
Ir: . 3k ji^rercK^ * ks orpes , ne forent ja- 
moswpicm je^ Fâeas^ i|o'oBelionteose pro* 
^uCftiiL Jk ^ibrSmi les plos pcécîeiix de U 
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Nous avons aussi des^ jeux floraux (' mais 
littéraires) eu France^ à TotQoose^ dooxr 
et beau climat^ où lé Soleil semble avoir une 
influfiDce également heurettse etsurlesflears^- 
etsor les esprits. Les uns prétendent que ces 
jeux furent établis en i2â4ypar sept gantils-^ 
hommes; D'autres disent que c'étoit une ail*i 
cîenne coutume y que les poètes de Provenctf*- 
s!assemblassent à Toidouse pour lire leors» 
vers et en recevoir le prix qui se donnoit au 
jugement des anciens, que'ce ne fut que vers 
1 540 qu'une dame^ nommée Clémence Isaure, 
légua la meilleure partie de son bien à la ville 
de Toulouse pour éterniser cet usage. La 
cérémonie des )eux floraux commence le 
premier de mai par une messe en musique ; 
le 3 , on donne les prix qui sont au nombre à% 
cinq. Un prix de discours en prose , un prilc 
de poëme ^ les trois autres d'ode , d'églogue 
et de sonnet. Les trois premiers prix sont une 
violette d'or, la première et la plus jolie fleur 
du printemps^ une églantine d'or et une fleur 
de souci de même métal , des fleurs d'argent 
forment les derniers prix. Les jeux floraux 
ont été érigés en Académie par lettres-pa- 
tentes y en 1694* Le nombre des académiciens 
étoit fixé à quarante , comme à TAcadémie 
française. 
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U j a dins cette institation une grftce , 
«B» galaDtecie et une ancienneté qui dévoient 
In rendre intéressante et respectable , d^ao* 
tant pins que cette Académie a produit des 
gens de lettres distingués , et qu'elle a cou- 
nnnêsovfvnt de très - beaux vers% Elle fat 
abolie dorant la rérolntion : elle refleurit 
aotts œ régne où Ton a vu déjà réparer tant 
f uqostîoes et rétablir tant de choses utiles. 
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PAN, 

iDisv deà Gisipagiies et des bergers ^ étok 

fils y eelon les uns , de Jupiter et de Calîite j 

selon d'autres > de Mercure et de Pénélope* 

|1 accompaghaBaochas dans son expédition 

des Indes » et ent part à ses conquêtes ; il 

stimaplasiearsnpnplies, entreautres, Syrinx^ 

qui^ pour se dérober à ses poursuites ^ prit 

b fuite} àrrirée sur les bords du fleave La- 

don , son père > elle iiiq>lora son seconiv y le 

fleuve la métamèrphosa en roseau^ dont Pan 

fit la première flûte à sept tuyaux inégamt* 

On représente Pan sous la figure d'un satyre^ 

avec des oomes et des pieds de dbjàvre^ et 

tenant lepedlum ou bâton pastoral, il prési»* 

doit aux troupeaux. Cétoit en son boonenr 

qn'on avott institué les Êtes licencieuses ap^ 

pelées Lupewaies. Pan en grec signifie tauf. 

On croit qne ^us ce nom les anciens ado* 

roieatf: la nature. 

* On appeloit terreur panique une terreur 
subite > telle que celle qu'éprourèrent les 
Gaulois quand ils se disposèrent à piller le 
temple de Delphes , et qni leur fiiC inspirée 





LMSfttyres^ les Syl^iii$ 

des espèces de Divinités 

et ckaapètres qui hahitoient les 

a Fable domie aux Satyres, et ei| 

à tB«i kl Dieox et dcmi-Dieiu: à» 

L dv bois , des maenrs infimes et Is 

k pkis gnmîer et le plus bnitak 

q«i m*est rien moins queriant^^ 

tontes les idées cèam;^ 

Ht rien d'agréable ans 

Ikjmàm et les Hamadryades étoîèot 

!ts; lesOréades, nys^ 
; les Orestîades^ des 
sNapées présidcnent aax|)nu«- 
bocages; les Lymmad«, BUt 
larais; les Epbydriades ou Ephy** 
drides, aux eaux; les Potamides, aux fleuves 
et aux ririèies ; les Crénées , aox £)ntaixiês^ 
les Ep5pes étoient les nympkes de la teiire ; 
Ijes JLimonîades présîdoieut aux fleurs , etC; 
Pialès eloit la déesse des bergers et des troa^ 
peaux. Faune ou Faunus , fils de Picus , fut 
bonorê après sa mort conune un Dieu chàm- 
pètre, que les Romains appeloîent Fafuelàis^ 
F^ÊmmawiFaÊma, sa femmeyétoit honorée.de 
la regardoit comme la première 




to Déesses Fanes j Déesses de k classe dés 
vfnxphts (i). Il y avoit encore beaacoup 
d'âatnes Divinités subalternes y présidant 
aux diamps et aax campagnes. 
"^ On troavoit chez les Pmens nn nombra 
ki&ii de bois sacrés : il n'y avoit presque 
^pbint de temple qui ne fût accompagné d'un 
bois consacré à la Divinité qu'on y. révéroitt 
£iès ancimis avoient en général une grande 
vénération pour les forêts. La plus famensa 
étoit celle de Dodone , en Êpire , près de la 
^lié dé ce nom. Les chênes en étoient consa* 
crésà Jupiter. Il y avoit un temple élevé en 
llionnenr de ce Dieu y et un oracle le plus 
ancien et le plus fameux xle tous les oracle» 
dé* la Grèce. Les pigeons qui habitoient lit 
forêt y passdient aussi pour avoir . le don da 
prédire Tayenir. On croyoit encore que la 
fontaine Dodone avoit la propriété de ral^ 
lâmer les torches nouvellement éteintes. Aa 
rapjport d'Hérodote > l'oracle de Dodone et 



\ 



, . ^ . . .. ■ . . - ■ î 

(i) Dans la décadence de la Mjtliologie , les Fééi ont 

été snKstîlnées anx Nymphes et aux /^aune».' Les Pen ei 

flppelkflit les Fées Piii \ et les Arabes Gtimn de la pioè 

vineé.Gimiiiûtojt, qa'ils prétendent lia)»iftée par le» Ff^e^ 

La çalMde a «absMtoé aux Fées d*aatres êtres fabulenz , 

liabiuns des ^irs , de lai terre , du feu et des èaut : les 

Sylphes, les Gnomes, les Salamandres et les Ondial. 
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enocqre dans la Grèce » à certainea époque» d^ 
rannée , an piintemps > dans le temps des 
moissons et des vendanges ^ quelques traces 
des cérémonies et des usages qui s'observoient 
parmi les Païens aux fêtes de Gérès^ de Flor^ 
et de Bacdius. 
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PRYAS^ CÂLLIANASSE zt CALLIANIRS, 

JJiLYAS y Déesse de la Pudeur^ fille de Faune^ 
aimoit Fombre et la solitude y elle avoit fixé 
sa demeure dans le fond des. forêts » loin des 
cours et des cités* Idée très-)olie pour nousf^ 
mais très-?£ausse dans le système mytholo** 
gii^é. La Pudeur ne pouvoit pas choisir un 
plus dangereux séjour, puisque les bois et 
les &rêts étoient habités par les Sylvains^ 
les Faunes et les Sat3iTes, divinités odieuses 
qtte kl Pudeur surtout devoit redouter et 
fuir. 

Les PLomains^ firent de la Pudicité une 
Péesse^ qui avoit à Rome des temples et des 
autels. On distingua la Pudicité en patri-* 
cienne ou qui regardoit l'ordre sénatorial, 
et en plébéienne, réservée pour le peuple. 
Cette dernière avoit son temple dans la rue 
de Rome , qu'on appeloit la Longue , tandis 
que celui de la Pudicité patricienne étoit au 
marché aux bœufs. Tite-Live rapporte lûnsi 
l'histoire de cette distinction: Virginia, de 
famille patricienne , épousa un homme du 
peuple, nommé Volumnias. Les matrones 
patriciennes la chassèrent du temple de la 



Piidioké^ quoique sa conduite fût irr^roci^ 
chable , mai.$ uniquement parce qu'elle 
s^étoit mésalliée. Virginia bâtit eUe-*mème, 
dans la rue Longue^ un temple à la Pm 
dicité j qu'elle appela plébéienne/ où :Ie« 
femmes qui n'étoient point de Tordrô $ér^ 
natorial allôienten foulé rendre leura yrmax» 
Là Pûdicrté étoit représentée sur les mé<^ 
daiilles par une femnîe assise qui -pidartê la 
main droite et le doigt indeic vers^son visage^ 
pour montrer que les yeux , le front et la 
visage doivent offrir l'expression de la pc^ 
deur et de la modestie. 
'^ L'ori^ne du voile est reportée par -les 
Grecs^à la Modestie et à la Pudeur^ qui sont 
égalenient timides. L'usage d'avoir la tète 
couverte ou découverte dans les temples .^'a. 
point été le même chez les di£fêren5p^iplesv 
du monde. Les anciens Romains rendoient^. 
leur culte aux Dieux la tète eouverbu Selon 
l'ancienne coutume, dans les sacrifices et 
autres cérémonies sacrées, celui qui s^unri^s 
fioit immoloit la victime, la tète voilée. Ge^ 
jpendantceux qui sactifioient à l'Honneur ^î 
à^Satume, comme àrami dé la vérité, àvaiêiEti 
la tête découverte. Dans les prières: qu'on 
Ëiisoit devant le grand autel d^Hercule', 
l'usage étoit d^y paroitre la tête découverte 
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9ok à l'iinttatîoB de la statue d'Hercule^ ^oif ' 
parce que cet autel et le culte d'Herculej 
existoient avant le temps d'Enée ^ qui ^ le 
pir emier , nitroduistt la coutume de i^re I0 . 
service divin avec un. voile sur la tète. Le ^ 
voile fait encore, comme autrefois , unepar^,' 
tie.esseùtielle de l'habillement des Grecques^.r 
et distingue les conditions. Celui de lamaS-f,. 
iresse et de la servante, de la femme libre et • 
ç|e l'esclave est différent. Aujourd'hui le voila 
dès dames grecques est de mousseline tissii^ 
d^or aux extrémités. Les Arméniennes por* 
tent un voile rouge ou jaune. 

.Diodorede Sicile raconte que Minerve,' 
Biane et Proserpine ayant résolu d'un comr 
jBun accord de garder leur virginité, furent 
&^£tablir dans les prairies de la Sicile, que là^ 
elles travaillèrent de leurs mains , un voUe 
dé fleurs dont elles firent présent à Jupiter^ 
etc. :- Lersqu'Hercule eut quitté la guerre 
pour d'occuper de l'institution des jeux^ des. 
fêtes, etc. tous les Dieux, pour honorer sat 
vertu , lui firent difE§rens présens j Minerve 
lui donna un voiie; Vulcain une massue ee 
une cuirnisej. Neptune^ un cheval ; ApolloUj^ 
lin arc; Mercure, une épée, etc. ) 

Voici les principaux .personnages de la. 
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Fable ^ disângujés par leur chasteté et leto 
modestie: - . * 

• Pénélope, épouse d'Ulysse; plusieurs tiyvii* 
phes et quelques fienunes Tertuénses idbnttiu 
a d^à parlé. Ganente, fille 4Ae'Janns et de 
Vémlia,- elle prit son nom de la beauté de 
sa irotK. EUe épousa Picus^ filsde^Satume 
et roi d'italîé. Elle fut iaoonsolable de sa 
iMnrt^ sa douleur la consuma sur iès bords 
du Tibre , son corps s'éTaporâ dans les airs ', 
il ne resta d^elie que la voix. Son ïiom fiit 
donné au lien «où èÛe avoit cessé d'être, elb 
ftttmîse^ avec soninari> au nombre desDieuak 
indices:; ' ^ . : 

" fiolina^ njrmpbe qui se Jeta dans la' m^ 
pour évitxrr les poursuites d'ApoUomCeD^ii^ 
toticbé de sa vértù> lui renditla via etlni 
dciama Kmmortetté. - ; 

. £a, nymplie qui, en fuyant lefieùvePiiasîs^' 
implora; les Dieux qui ia okangirent ta^e;' 
Afétbttse^ €fn fuyant lé fleuve Alphée'^fuj^ 
ebangée ra fontaine , et ne put mênié y --Màh 
cette forme, éviter ce fleuve persécuteur qui 
aaièla son onde avec la eieiraîe;^ 
^ Panope, l'une des jMérâides ,:se ven^ie4 
commandafale par sa sagesse :et fiar xnit^ 
grité de seè" mœurs. G'étoit une des dKvinit^ 



t|u*<m^ aoanMMt Uiterctles (. Dmnkés de^isi 
mer). 11 y eut une autre Panope qu'Hercule 
épousa^ et dont il • «ut ufii fils qu'il nomma 
aussi Panope^ ^ 

.\Parmi leshoipmes^ Hipf)oIyte,fîlsdeTiiésé#} 
Plirixu8> filsd'Athamas5 Pkénix5 filsd'AmiiH 
far. et ^gouverneur d^Ac^ille^ tous lestroît 
iauasement accusés par leurs belles -mè^ss > 
£irent<fe$ princes chastes et vertueux'. Pliase, 
qui résista àTamo«r ^ Thélis ; fut i^bngé 
en fleuve. Eiien nous a'co&servé les sûias dé 
quelques hommes célèbres par leurdh&stèté: 
Le joueur de lyre:, Aittébée; Diogène^ Tauteur 
tragique y le Êimeux athlète Clitomaque > un 
autre athlète iioo»pé Eubàtas , qui résista à 
toutes les séductions de Laïs^ la pki^ belle 
conrjttsaiie de la Grèce, éperdoment^ ameu*^ 
reuse de lui. La mémoire de sa ^délité fvtt 
inuMEtalisée par ta itfspHfeei qui lui fit ériger, 
àCyxène -^ une ftatue de grandeur kéreSque. ' 

. ]îan^£aatîquité l^éméraude étoi t un sym- 
bole de virginité. Par cette raison on consacra 
cette pierre à Vénus Uranie. 

-Ck^ianasseetCalUaiHre étoient des n3rni** 
phes qui présidoient à la décence des monxrt. 
Toutes ces Divinités n'avoient point d'attrir 
buts , ceux de cet Arabesque U9 soût que des 
omemens. 
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BORÉE. 

» 

T)izv,d68 Vents du Nbrd^ fils d'Astréus et 
d'Héribée; 11 enleva Orythie , fille d'Ereoi 
diée , roi , d'Athènes ^ et la nymphe Pythis | 
pour se venger de la préférence qu'elle don-» 
noit au Dieu Pan, il la précipita contni 
des rochers 5 la Terre touchée de compas;^ 
sion ^ mét:^aiorphosa cette malheureuse njmge 
phe en pin. 

Borée , , métamorphosé en cheval , donna 
naissance à douze poulains d'une telle.vitesse 
qu'ils couroient sur des. épis sans les rom-t 
pre^i et sur la mer sans enfoncer. 

Eole, fils de Jupiter et de Mélanipe, est 
le Dieu des Vents du Midi ; il.régnoit sur^ 
les îles Vulcanies , appelées depuis £oUdes# : 
Sa résidence étoit à Lipara, une: de cesiles^ 

Aquilon, Yent impétueux: du Nord» étoît 
fils d'Ëole et de l'Aurore. 

On n'a pu exprimer dans cet. Arabesquot 
l'action des Vents, que par des bmnchcf 
d'arbres brisées et poussées du môme côté* 
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MON US. 

OMus y fib du Sommeil et de la Nuit ^ 
îu de la raillerie et des bons mots. On 
eprésente avec une Marotte. Mais comme 
Vlarotte ne caractérise que la Folie ^ on 
maginé^ pour désigner la raillerie ma- 
ie, de représenter dans cet Arabesque, 
aiguillon à moitié caché sous des fleurs. 
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COMUS. 

Dis 17 des festins. Son nom Tenoit d'un mot 
grec qui signifie manger. La FaUe ne loi 
donne point d'attribats ^ mais comme les an- 
ôens se couronnoient de roses dans les fes« 
tins> on a mis à cet Arabesque des cou- 
ronnes de cette fleur. 

La Déesse de la gourmandise s*appeloit 
Adéphag^e. 



i 
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HORPHÉE. 

r ILS du Sommeil et de la Nuit y le premier 
des Songes, et^ selon qàelques-uns, le Dieu 
métiie du Sommeil. Le pavot lui étoit con* 
sacré. 

BrÎM j Déesse honorée à Délos , présidoit 
aux Songes 5 c'étoit elle qui les envoyoit 
comme des oracles. Les Détiennes lai ot 
froîent de petites barqnes pleines de tontes 
sortes de présens , surtout des provisions de 
bouche , à l'exception des poissons , pour 
obtenir d'heureuses naviguions. Son nom 
vient de hrizein, dormin' 
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ESCULAPE, PANACÉE, TÉLESPHORE ou 
ÉVÉMÉRION ET EEYGJËE ou HY^XÉE. 

£scuLAP£, Dieu de la Médecine 3 étoîtfik 
d'ApoQon et de G>rQnis. Ayant appris l'infi- 
délité de Coronis , Apollon tua cette nymphe 
et tira de son ^sein Esculape dont elle étoit 
enceinte : il confia cet enfant au Centaure 
Chiron qui lui apprit .la médecine.. Ësculape 
acquit bientôt . une grande réputation , et 
iaprès sa mort. on lui rendit des Iiphneurs 
divins.' On dit que Jupiter te fgudroyà à la 
prièt'e dç Plùton, qui se plaignoit qu'Escu- 
lape diminuoit sa puissance en diminuant le 
nombre des morts. Il étoit surtout adoré à 
Epidaure , où Ton dit qu'il se rendit sous lai 
forme d'un serpent. Le serpent étoit con- 
sacré à Esculape. Panacée, fille d'Esculape ^ 
présidoit à la guérison de toutes sortes de 
maladies. Hygiée ^ fille aussi d'Esculape, 
étoit la Déesse de la santé, et Télesphore ou 
Evémérion , le Dieu de la convalescence (i)* 

(i) Dans cet Arabesque les sccpens seuls sont aUrJbnts 
(pour Esculape et pour Hygiée)^ lesileucs, Içs plumes, 
etc. ne sont que des ornemens. 
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rwttmnt mm geàt pour k manque.. L^lXo» 
liii.olErk ckiefiùn eBCctttrjdnis cet art'O]} 
dfaott tout autn à aon choix. Japk doMHidsl 
^pa « fôt dau fart de k aidMiiie , pwe^ 
^ae «m père, depuis leng^eo^iSy éUMmst^ 
lade. 

Le Centeiire Chicoa conAeksoit lea pro^ 
pncftéft de foates lea plantes y itans^gâa cet 
art àEsculape^ à Achille^ à Hercule j atc. 

La belle Agamède, fiUe d'Auge, doat 
parle HooMre ^ Ihrre 11 de l'Iliade^ ^ qui 
ccumoissoit tontes lès plantes que la- lenre 
produit et leurs diflEerens usag^. 

Acèsej fitte d*Escukpe> ayoit uoeprofoude? 
comioitsance de la médecine< 

AngUia, sœur de Médée^ habitmt, prèsxki 
lac Focin, un bois qui portoit son noHi^ elle 
cmploy-oit sa science à guérir les malades, s 

(Enone , fille dafleuTcCebrène qui couloit 
en Phrygie au pied du mont Ida ^ étoit und 
bergère d'une grande beauté. Apollpn qui 
Faima , lui donna le don db prophétie > et 1% 
connoissance de toutes les pituites et de leurs 
propriétés. Le beau Paris, réduit à la condi^ 
tion de berger, vit (Enone sur le mont Ida ^ 
obtînt sa tendresse, Pépousa et eu eut an 
fils nommé Corythus. Entraîné depuis par la 
funeste bveur de Vénus , Tiofidèle Pârijs esH 



lerafHéièm et Combattit ao siégé dé Troie; 
Ikrtqa^il fatlilésté^il te retsoavintd'iEnone, 
3 'tmk èompter encore siir le oœtir et sur leî 
Éèô&àiÈ de œlfe ifu'îl avoit abandonnée. Il se 
§t pontet près d^ÔEnone sur le mont Ida. Lar 
malheureuse bergère ne vit que son danger} 
maïs elle employa vainement tout son art 
pour le guérir. La flèche qui l'avoit blessé 
étoit une des flèches empoisonnées d'Her- 
ùule. Paris expira dans les bras d'CEnone qui 
mcRirat du regret de sa perte. 

Podàlire et Machaon , enfans d^Esculape , 
lurent d'habiles médecins. Podàlire^ dit-on , 
hrrenta la saignée. En revenant de Troie, jeté 
par la tempête sur les côtes de Carie^ il gué- 
lif Synia , fille du roi Damathus , tombée du 
baut d'une tour, en la saignant des deux bras : 
elle 1-^Qusa en reconnoissahce. Ce fut Po- ' 
éalire qui eut la gloire de guérir la blessure 
de Philûctète. Machaon , frère de Podalire , 
iOonduisit , avec son frère , trente vaisseaux 
contre Troie, Il retira la flèche dont Ménélas 
avoit été blessé par Pandarus , il fut blessé 
lui-même par Paris; alors Nestor le fit monter 
sur son char et le conduisit dans sa tente. 
Machaon voulut ensuite venger la mort de 
Nirée et fut tué par Eurypyle, fils de Télèphe, 
Il reçut les honneurs héroïques dans la Mes- 



scnîe, où soB euh» fat introdoît parGloncos: 
Mâampe j fils-fAmithaon et de IXirippe, 
fiit ckarlatui sons deux formes , car il fat 
derin et médecin; il gnérit les filles de Pnetns 
de lenr fiirenr. On loi attribne TinTention de 
purger par les médecmes. 
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STRÉNUA. 

Déksse du trayail. Elle agissoit et faîsoit 
agir avec vigueur. Elle avoit un temple à 
Rome. La. Fable ne lui donne point d'at- 
tributs. Une ruche a paru être celui qui dé- 
fiigne lé mieux Tactivi té et le travail. 

Il ne faut pas confondre Strénua avec 
Sfrénia , Déesse romaine , qui présidoit aux 
présens qu'on se {aisoit le premier jour de 

Tannée, et qu'on nommoit Stréna, étrennes. 

» 
Agénorie ou Agérona étoit la Déesse de 

^industrie. 



( »56:,) 



ji# r> i >»r<^rrJ i f"if rr>r*'r^ i r-%~r^rr'*^^'*^^r-~*-^'"T'*rr i 



MURCIK 

Dkïsss de la paresse. Son nom venoit de 
^^cuê , murcidus, stapîde ^ lâche ^ pares^ 
sans. Ella avoit un temple à Roine. On 
cottvroit 9169 statues de mousse pour mar-^f 
quer sa nonchalance. La tortue et le colI-« 
maçon lui étoient consacrés (i). 



(i) LaTortae ëtoit aussi l'emblème da silence, parce 
qoe cet animal ne prodnit anenn son. Voici une Fable à 
ce snjet: 

Jnpiter ponr rendre ses noces arec Janon pins solem- 
neUes, ordonna à Mercure d*y inviter tous-les Dieux eé 
tous les hommes. Tous s'y rendirent, excepte la nymphe 
Chéloné qui eut Fandace de se moquer de ce mariage. 
Mercure se rendit chez cette Nymphe impie i qui demea- 
roit sur le bord d*un fleuTe , dans lequel il la précipita 
avec son habitation , en la métamorphosant en Tortue j et 
par une juste punition de ses railleries , la Nymphe fat 
condamnée 1^ garder un étemel silence et à porter sa mai- 
son sur son dos, parce qu^elle n'avoit pas voulu en sortir 
pour se rendre aux ordres de Jupiter. 

Chéloné, en grec, signifie Tortue, 
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' CURA. 

■ 

• 

.Déesss de rinquiétude^ Cura (dit Hygin), 
ayant vu de l'argile^ s'avisa d'en fah*e 
Thomme , ensuite elle pria Jupiter d'animer 
son ouvrage, et l'obtint. Cela fait, il fut ques- 
tion de lui donner un nom : la Terre préten- 
doit que cet honneur lui appartenoit parce 
qu'elle avoit fourni la matière : Jupiter le 
lui disputoit comme l'auteur de ce qu'il y 
a de plus noble dans cette créature : Cura 
réclamoit aussi ce droit comme ayant fait 
l'ouvrage. Saturne jugea ce différend en fa- 
veur de la Terte , puisque l'homme a été 
fait de terre (exhuma); mais il ordonna 
que la Dée^^e de l'inquiétude posséderoit 
l'homme tant qu'il vivroit y qu'après sa mort 
son corps retourneroit à la Terre , et que 

•on ame iroit se réunir à la divinité. 
Il est étonnant que cette charmante allé'* 

gorie ne soit pas plus connue. La Mytholo- 
^e n'en offre point de plus ingénieuse. 
Xa Fable ne donne point d'attributs à 

Cura. On a imaginé de la caractériser par 

dei branches de sensitive^ symbole de crainte 



( i58 ) 

et de sensibilité , une lampe allumée ; car^ 
l'inquiétude veille : et Temblême de Tespé- 
rance, Tancre de vaisseaa^ non brisée^ mais 
ne tenant plus qu'à un fil. 
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ACHLYS. 



r 



Déesse des ténèbres etdeTa tristesse. La 
Fable ne lui donne point d'attributs. Une an^- 
crel)risée prête à se détacher d'un lien rompu> 
'line'iàiiipé éteinte, des urnes sépulcrales^^ 
des épines, des faiilles jaunies et desiéciiées^ 
désignant la' fin de rautomné, une tète db 
mort , des branches de cyprès , symbole du 
^euii^ ont paru des attributs faits pour 
caractériser cette lugubre Divinités 
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BRITOMAB.TE. 

Fille de Jupiter > aima beaucoup la thsum 
«t suÎYoU souvent Dianedans lés forêts. Yoiir 
jbnt éviter les poursuites de Mînos , die se 
jeta dans la mer et tomba dans des fileta de 
pêcheurs ; Diane l'en retira. On Thonora en 
Grète^ sous le nom de Dictinna^ du mot 
jgrec dictyon ( filet) , parce qu'on lui attribue 
'Jfiayention des filets qui senrent à la cha ssa 
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' ABEONE ZT ADÉONE» 

» 

tviiriTES qui préaidoient aux voyages î 
éone au départ et Adéone au retour. On 
.coit souvent leurs statues avec celle de la 
)erté > pour marquer que le droit le pku 
:urel de la liberté . consiste à partir et à 
enir à son gré. Et c'est pourquoi on a mit 
is cet Arabesque^ sur un bâton de voja*^ 
ir le bonnet de la Liberté. 



il 
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LES mBOX ^AnESotr PÉNATES. 

C*iroiiKT des Dieuk qu'on regardot( 
coBime Ué pr o t ec te u rs des maisons/ On 
pUîçdit leurs images dans son foyef ; on leof 
Ikiseit même dés chapelles particulières <}tte 
Ton appelait Larariian. G» Dieiut étoient 
Jumeaux et onfans de Mercure et de Lara; 
L'ail leur étoit consacra ; c'est peut-être de 
cette consécration qu'est renne Pidëe que 
Tail préserve du mauvais aih Ou couvroit 
de violettes les autels des Dieux Lares; 

On n'a placé dans ces Arabesques que les 
divinités grecques et romaines^ à l'exception 
d'Isis et d'Harpocrate , son fils, divinités 
égyptiennes ; mais une partie de l'histoire 
d'Isis appartient à là Mythologie grecque. 
Les autres divinités dont on n'a point parlé 
sont : Osiris qui épousa Isis et qui fut assas- 
siné par son frère Typhon. Horus, âls d'Isis 
et d'Osiris y que l'on confond avec Harpo- 
crate. Anubis , que les uns disent fils de ï?y- 
phon, et les autres, frère d'Osiris. On le re- 
présente avec une tète de chien. Apis, roi 
d'Argos, fils de Jupiter et de Niobé, passa 
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to Egypte sous le uoùl dt)siris et t^poûsâ 
Isis. Par la suite les Egyptiens adorèrent 
un bœuf qu'ils appeloient Apis (i). Sérapis, 
on le représente avec un boisseau sur la téte^ 
pour marquer que la piy>videiice ne lait rieA 
qu'avec mesure. Le Dieu Canope ,- divinité 

I • ' . ■ 

• 

' (i) Ce bœafdcToît avoir ceruiiies marges cxtérfenrei. 
CVtoîC dans tet ankual qve l'aide d'Olirîs i^iuii reiir^eJ 
praToii -prétété awt aWfcret aiwamis paroe que- kr.lxvttt 
^ulc êjtàbok^ de ra^HcalUte. Le hoBnf -lA^ devoil 
^Toir une nMrqoe blanche sar le frcmt, la figure d'v^ 
aigle sar le dos , un nttad ioui la langue en forme d'ea- 
carbot , les poils de la queu^ doubles, un croissant blanc 
iur le flanc droit, n laUoit que la geniste , ia mère , Teut 
conçu d'un coup de tonneirre. Les prêtres dE^Ég^pt* sans 
doute imprimoient secrètement à quelqnel îennet veaus 
les marques requises. Quand on avoit ttouTé le bœuf 
Apis on le condaisoit au bout de quarante jours à Mem- 
pbis, on le menoit dans le temple d'Osiiis^ où 11 aToIt 
dout magnifiques étables. On le conanUoit comme un; 
Oracle. S'il prenoit en qu'on lui donnoit à manget ^ oVtoit 
un bon présage , le contraire en ètoit ua ifeuuiTais. Il / 
avoit encore d^autres manières de le consulter. Le bœuf 
Apis nVvoit qu'un certain temps déterminé à Tirre, aprè^ 
quoi on le noyoit dans le Mil avec beaucoup de cérémo* 
tiies. On l'embeaumoit ensuite et on loi faisoit des ob- 
sèques magnifiques. Quand il étoit mort , le peuple le 
pleuroit comme s'il eût perdu récemment Osiris, et le 
deuil dnroit jusqu'à ce qu'il plfit aux praires de nommer ' 
spn snccesseur. Alors on se féjouixtoit de le c^nmetioa ' 
du Prince et la fête dnroit teptjeufa^ 



dot Chajdéefnè et deà £gyj$tieii3 , rèprâénti 
fOii# la figure, d'une masse infiarme^ sur-* 
montée tantôt d'une tAte de feDune» tantôt. 
d*unQ tète dlionlméi MUkras,, ancienne di* ^ 
j/unté dee Perses , • qui adoroi^dt ;jen «Jle if . 

Splél;.OU. le fett^ 1 ; *.\\ : , :- . :.i.: * 

11 y a dans la Mythologie grecque, et rp-/ 
maine plusieurs divinités subalternes, qu'il 
étoit impossibIe.de représente^ daniB ces.AçBN 
faesqufïSy du moins avec quelque ligrémAbr^. 
teUee gae Vibilie ,* Déesse des ^royàJ^bbÈês 
égtÈds.Cémà ou Càrdéa , ^i prééîddît «tiâ! 
semirês.'KagfVanu^^ qui présid.oit .aux; prèV 
mi«:s cris des en&ns. AUmç^nfi, qui If^ pra* 
tégeoit dans le sein de leur -mère. t)éiefTC^<i 
Déesse du balayage. Robigo ou Riibigps qui 
préservoit les blés de la maladie ^QO|S[lniéfi 
rouille, etc^ Le Dieu Terma^ qui -secvoit^^ 
limites aux champs. On le représelitQit ^us 
la figure d'une taille^ d'une pierre carrée 
ou d'un pied planté dans là terré* ' ' ' 



FIN. 
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